LA I 
ET LE MHAR TTR E 
DE LOUIS XVI, 
ROI DE FRANCE ET DE NAVARRE, 
Immolé le 21 [AN VIER 1793. 
Avec un Examen du Decret regicide. 


SUIVI DU TESTAMENT DE LOUIS XVI. 75 
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Alii diutius imperium tenuerint; nemo tam fortiter religuerit. TA c. Hiſt. 
autres auroient pu conſerver Vempire plus long temps; perſonne 
| ne Pauroit quittẽ avec autant de courage. | 
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LA VEE 
ET LEMARTYRE 
DE LOUTS XVL 
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; I: eſt donc conſomme cet attentat horrible! 
II eſt conſomme! l. Et je contien- 
drois mon indignation! & je n'appellerois pas 

la vengeance du ciel & de la terre ſur la tète des 
| ſeelerats, des monſtres dont les mains ſacriléges 


ont deſhonore le nom Francois, revolte l'huma- 
nite, aflaſſine la Patrie, fait couler le ſang de 
tant de Rois! O mon maitre! ..... © mon 
Roi! . . .. aſſez d'autres vous loueront; I his. 
toire vous immortaliſera; la religion vous de- 
cernera la palme du martyre, moi je viens vous 
pleurer; je viens nourrir ma douleur de Videe 
de vos vertus; en parler à toutes les ames ſen- 


ſibles, à tous les bons Francois. Helas! nous 
n'avons tous en ce moment qu'un cœur, qu'un 


ſentiment, nous ſommes tous frappes du coup 


fatal qui vous a atteint. Notre deuil eſt celui 
de la nature entiere. Tous les cœurs ſont Emus de 
notre douleur mortelle. En perdant votre Em- 
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pire, vous en avez acquis un univerſe] et du 


haut des cieux, A qui la terre vous a reſtitué, 
{1 vos regards cherchent encore vos ſujets fideles, 
excepte en France, vos yeux ne verront dans 
le monde entier que des cœurs vraiment F rancois. 


Ob! combien les Etrangers cheriroient encore 
davantage la memoire de l'infortunéè Louis XVI, 
ſi, comme moi, fi, comme tout ce qui exiſtoit 
d'honnète en France, ils connoiſſoient bien fa 


vie privée, ſa vie publique & ſon martyre. 
Privé des fon enfance d'un pere qui ne put 


lui donner que la lecon de ſa mort; lecon af- 
freuſe, mais inſtruftive; ſon Education ſe trouva 


heureuſement confice a des mains ſages & pures. 
Le Duc de la Vauguyon & Pancien Eveque de 


Limoges, furent charges par feu M. le Dauphin 
de ce ſoin precieux, & le choix de M. le Dau- 
phin, pere fi tendre & fi eclaire, dit aſſez com- 


bien ils en Etoient dignes. Tous deux 8 occupe- 
rent de concert d'éëtablir profondement dans le 
cœur du jeune Dauphin, cette religion conſo- 
lante & bienfaitrice, qui ne Pabandonna jamais, 


qui fit le bonheur de ſa vie, & lui fit trouver 


de la douceur dans Pamertume meme de la mort. 
J'ai entendu l'incrédule qui meditoit dans ſon 
cœur le renverſement des Autels & des Trones, 


critiquer, ridiculiſer cette pieuſe education, & 


homme vain & leger repeter l'incrédule, & la 


ſociete entiere, qui parlant toujours ne réflèchit 


jamais, Etre Þ echo de l'un & de l'autre. Mais 
graces vous ſojent rendues, 0 lages inſtituteurs, 
d'avoir diſtillé de loin ce beaume ſalutaire, 


que la religion a fait couler depuis ſur les playes 


douloureuſes, que le crime, que la rage des for- 


cents a faites dans le cœur du plus ſenſible, du 


plus infortune des Monarques. 
L Education eſt une ſeconde vie. Nous att 


— 7 * * 
: N * * * 9 / Fon, RT 

r 4, TR IE * 4 4 ts , ke 3 e * m— 7 4 7 ESI IE 9 N * 1 PPET>, * 

JJ I OO INT : , : ht : F PC 
RRR PPP SY < 8 5 ; ; : F RN 
fp ðͤ ß... i FFF | 
2 8 5 5 - * 311 $ - 2 466 2 — 

. . 


N 


N 
as 
2 * 
1 
75 off X 
3 
8 
8 
8 
WY a 
3 
* 
22 
MW 
oy 
I * 
49 
* 
1 
5 
hy 
85 
2 
by 


a F_Y r 


2 


LA VIE DE LOUIS XVI. M. 3 


— — 


pour nous, mais elle nous fait vivre pour les au 
tres; elle regle nos penchans, tempere nos paſ- 
ſions, determine notre caraQtere, développe nos 
vertus, double notre eſprit, & aggrandittout notre 
etre. Beniſſons donc | jamais les inſtitutrices, les 
inſtituteurs courageux qui impriment de bonne 
heure dans les cœurs des maitres du monde, l'a- 
mour de Dieu & l'amour du bien: leurs lecons 
font des bienfaits pour humanite entiere. 
„Le jeune Dauphin ſortit de ſon education avec 
le goũt & Vhabitude du travail & de la rëflexion, 
un caractère ſerieux & peut-etre ſevere, des 
mœurs auſteres, un grand eloignement pour le 
luxe & un grand amour de I'humanite. Heu— 
reuſement & malheureuſement auſſi 1] joignoit 
beaucoup de defiance de lui. mème, qualité eſti- 
mable & dangereuſe qui preſerve un Prince de 
faire des fautes, mais qui donne ſouvent un libre 
cours aux erreurs & aux paſſions des autres, & 
qui laiſſe aux circonſtances un empire ablolu qui 
peut Etre funeſte. 
On le maria, L'intérét de l Etat choiſit pour 
lui fa compagne, & 1] n'anroit pas pu la mieux 
choiſir lui-mème. Une jeune Princeſſe, qui fut 
bientot l'objet de l'idolatrie des Frangois, lui ap- 
portat en dot, le premier des biens pour une 
Monarchie, I' aſſurance d'une longue paix & tous 
les trẽſors des Archiducheſſes d Autriche, les gra- 
ces, l'eſprit, les vertus, la ſenſibilitiè & les gran- 
des qualités de MARIE-THERE SE, de cette Reine 
| augulite & fortunce que ſes ennemis combattirent 
- en Padmirant, qui n'oppola que l'enfance de ſon 
fils & elle-méme à la mauvaiſe fortune pour la 
deſarmer, & qui par fon courage & les vertus 
conquit un empire a ſon cpoux, bonheur plus 
grand que de le poſicder loj-meme. 

Ce mat lage enivra toute la France. Des fetes 
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furent celcbrees dans tout le Royaume. Paris ſe 
diſtingua ſurtout; mais © fatal prelage, les magi- 
ſtrats du peuple “ avoient ccarte les gardes mili- 
taires d'une fete ſolemnelle pour laiſſer le public 
fe livrer en liberté aux tranſports de ſa joie. 
Cette liberte devint funeſte a beaucoup de per- 
lonnes: elle fit couler les premieres larmes que le 


Dauphin & la Dauphine euſſent encore repan- 


dues, larmes de douleur dont la ſource ne devoit 
jamais tarir. Le peuple attire par des illumina- 


tions n'etant pas dirige & contenu, ſe precipita 
en foule dans la meme rue, s'y preſſa, s'y etouffa. 


Les Pariſiens ſe foulerent aux pieds les uns les 
autres: un grand nombre perit, & il perit dans 


cette place, ou depuis au nom de la liberté, on 
commit un forfait exccrable .. . + mais n'antici- 
pons pas ſur l'ordre des evenemens; je n' aurois 


pas la force de les decrire. 
Le mariage eſt une grande epogue dans la vie 


de tous les hommes. II ſẽpare tout d'un coup la 
jeuneſſe de Page mur. Il miirit en effet le carac- 
tère & l'eſprit; Phomme que la nature deſtine 
| bientot au bonheur d'etre pere, ceſſe de ſe voir 


lui-mème pour n'enviſager que ſa poſterite : tout 
ſes rapports changent, & ſes goſits avec eux. 

Si cela eſt vrai pour les hommes en gencral, cela 
doit etre davantage pour les ſouverains. M. le 
Dauphin en goũtant les douceurs d' etre poux, le 


bonheur d'aimer & d'ètre rime, le bien le plus 


reel que ce monde puiſſe offrir, vit s' ouvrir devant 


lui une nouvelle carriere d' obligations & de jouiſ- 


ſancee. Il ſentit que fi Phomme ne commande 
aux animaux que parcequ'il eſt ſuſceptible de 
perfeEibilite, pour commander aux hommes li 


Le Prevũt des Marchands ne voulut pas que M. le Maréchal de Biron 


* faire la police par le regiment des Gardes F rangoiſes. 
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faut ètre plus oarfaſt qu'eux. Des lors il recom- 


menca fon education. Aidc par la douce influen- 


ce d'une compagne cherie, il travailla d'abord 
{ur lui-mème, & forma ſon carattere. On crai- 
gnoit qu'il ne fut ſevere: il ſe modera & il ne fut, 


que juſte. Il haiſſoit le luxe, mais il apprit à aimer 


b'induſtrie, a favoriſer les manufaQtures. Il aimoit 


la retraite, mais il ſe familiariſa avec les hommes 


puiſqu'il devoit les gouverner. Ses golits C- 


toient ſimples & purs comme lui. II admiroit 


ſans ceſſe ces arts ingénieux dont la fmplicite 
nous derobe les merveilles qui contribuent a 
notre bonheur de tous les momens, & dont nous 
ignorons Porigine parce que le monde oublie 
toujours le nom de ſes bienfaiteurs. Jeune en- 


core, il donna quelques momens de loifir à ces 


arts Precieux : qui oſeroit le regretter? appellc 


a les proteger, ſon devoir etoit de les connoitre. 


D'ailleurs dans un rang auſſi eleve, avec des 


entours que l'on wa pas choiſis, que l'on ne peut 


pas aſſez connoitre, il vaut mieux ſouvent 


s'amuſer avec foi que de s'ennuyer, ou de ſe 
corrompre avec les autres. C*etoit ſans doute 
par ce princ pe & pour economiler ſes momens 
qu'il Evitoit, ſans affecter de les fuir & fans les 
condamner, ces plaiſirs bruyans qui abregent 
emploi de la vie & conſument le tems lors 
mème que l'on croit en jouir. Le ſeul délaſſe- 


ment qu'il ſe permettoit quelquefois toit de la 
ehaſſe; il Etoit necellaire a fa ſante, il le repo- 
ſoit de ſes travaux, il le laiſſoit en paix avec lui- 
meme ſans les defirs & les regrets qui font le 
tourment des autres paſſions. 


Cependant le Roi avoit auſſi des paſſic ions, mais 


elles prenoient en lui la teinte de ſon caraktere. 
Le beſoin d'aimer, parfaitement d'accord avec 


les devoirs, ſe dirigea ſur les objets qui devoient 
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ſans ceſſe lui ètre chers, ſur la Reine, ſur ſes en- 
fans, fa famille, ſes ſerviteurs & ſes ſujets. Ce 
beſoin crea en lui, & cette ſenſibilite qu'il n'a 


jamais dé mentie, qui double les biens & les maux 


de ce monde, & Pamitie qui peut ſeule conſoler 
de la Royaute, & la bienfaiſance qui la met à 
profit, & Vamour de l'humanité, la bonté qui a- 
pres la juſtice rapprochent le plus un Roi de la 
Divinité. | „„ 7 
La grandeur m'etonne, la gloire me ſéduit, 


de grandes vertus m'impriment un grand reſ- 
pect, mais je ne peux cherir qu'un Souverain 


qui cherit Phumanite, qui ſait s'attendrir & pleu- 
rer fur le malheur, qui ſent les maux qu'il n'a 


des malheureux qu'il ait pu & qu'il n'ait pas 


empèchès de l'ètre: mon cœur eſt a ce prix. A 


ce prix auſſi Louis XVI dut avoir le cœur de 


tous ſes fideles ſujets. Effectivement quel Monar- 
que fut meilleur Eepoux, meilleur pere, meilleur 
parent, meilleur ami? Des peintres plus habiles 
que moi feront paſſer a la poſterite les tableaux 
journaliers & attendriſſans de ſa vie intérieure; 
de ſes ſoins inſtructifs & careſſans pour ſes enfans, 


& de cette douce intimité, de cette confiance 


inaltcrable entre les deux Epoux qui en aſſuroient 


le bonheur reciproque. Des amis, car tous deux 


en avoient, & tous deux Etotent dignes d'en 


avoir, ont joui ſouvent de ce touchant ſpectacle. 


Un jour qu'au milieu d'eux le Roi parloit avec 


douleur, non des peines attachees a ſes devoirs, 
elles lui paroiſſoient douces; mais de la difficulté 
de les bien remplir, on voulut en confoler ſon 


ame timorte en lui rappellant les bienfaits qu'il 


repandoit; helas, repondit ce vertueux monar- 
que, puis-je etre heureux en ſongeant que, fan 


le vouloir, je Jars peut-étre bien des injuftices? II 
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ſentoit que la juſtice Etoit ſon premier de voir; 
auſſi fut-elle toujours ſon premier vœu, & je de- 
he les plus laches, les plus atroces dẽtratteurs de 
ſa vertu, s'il peut en exiſter encore, de citer 


une ſeule circonitance ou le Roi n'ait pas été 


ſouverainement juſte. 


Une ancienne juriſprudence fiſcale avoit dé- 


termine {on conſeil a conceder les attériſſemens 


formes par quelques rivieres. La rigueur des 
loix & Pufage immémorial autoriſoient cette 
diſpoſition. Le Parlement de Bordeaux en tres- 


grande deputation vint faire des reclamations, 


& a des loix injuſtes il oppoſa la plus ancienne 


& la plus ſainte des loix, le droit naturel. 
Louis XVI. fut frappe des repreſentations du 
Parlement; ils les entendit, ils les diſcuta lui- 


meme, & apres avoir ctonne dans une {cance 
de 7 heures de travail par ſa preſence d'eſprit, 


ſa ſagacite et ſon excellente judiciaire, 40 ma- 


giſtrats blanchis dans l'étude des loix, ils les 
fit proſterner d'admiration, de reſpect & de re- 
conndiſſance par la decifion qu'il rendit. En 


ne conſul.ant que la juſteſſe de fon eſprit & la 


d:ioiture de fon cœur, le Roi ſe condamna lui- 


meme, & ce fut certainement une des plus douces 
jouiſſances de ſon regne. 


Cet Evenement qui fixa ſur lui l'œil de toute 


la France, dEcouvrit aux regards du public Pin- 
_ terieur de ſon cabinet, & revela le ſecret de {a 


vie. On ſut alors combien elle etoit laborieuſe, 


& que chaque] jour le Roi ne ſe levoit pour les 


courtiſans qu*apres avoir acheve une journée 
pour ſon inſtruction. 


11 s'étoit d'abord applique a la geographie, 


car il faut connoitre le globe pour en Etudier 
I'biſtoire, & il fut, je ne crains pas d'etre dé- 
menti, l'un des premiers geographes de ſon 
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ſiecke. Je vous en atteſte, in fortuné la Peyroutes 
vous Pobjet de Vinquictude, de Pinteret & des 


regrets de l'univers entier, vous que le Roi avoit 
choiſi lui-mEme pour faire le tour du monde, 


combien vous fiites etonne en entrant chez votre 


. maitre pour prendre un conge, helas éEternel, 


d'y trouver la {mplicite de la vertu, la douce 


familiarité de la bonté, la profondeur de l'Eru- 
dition, ſans Voſtentation de la ſcience. Il cher- 


choit a Sinſtruire avec vous, & c'eſt vous qui 
vous inſtruiſiez avec lui; je le tiens de vous- 


meme; c'ëtoit Danville, c'Etoit Cook que vous 


croyiez entendre, & c eſt un grand Monarque 
qui vous parloit. Oh! que wai-je recueilli vos 
propres paroles, les expreſſions touchantes avec 
leiquelles, dans un tems ol je ne pouvois pas 


prévoir que j'aurois jamais à les publier, vous 


me pelgnites la tendre humanité du Roi, ſes 
vives recommandations pour votre propre con- 


ſervation & celle de vos Equipages, fon ordre 
exprès de porter aux peuples que vous recon- 


noitriez, ou que vous decouvririez, non des 


fers, ni nos mæœurs corrumpues, ni nos inſtru- 


mens de mort, mais tous les animaux utiles qui 


pourroient leur manquer, tous les arts qui pour- 
roient les rendre plus heureux ſans les corrom- 


pre, toutes les graines des plantes qui pourroient 


leur etre neceſſaires. Qu'il étoit petit a mes 
yeux, ce conquerant fanatique de fauſſe gloire, 


ce fougueux voyageur, cet Alexandre qui trou- 
voit le monde trop retreci pour ſes exploits! & 


qu'il vous parut grand ce monarque qui travail- 


lant pour ſes peuples, pour Etendre les progres 


d'un art néceſſaire a Punivers entiers, prefle de 
faire le bien, vouloit fans eclat que vous por- 
talſiez le bonheur & la fertilite dans les regions 
les plus éloignées, $'occupoit, au ſein apparent 
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de la moleſſe & de l'opulence, des peuplades 
inconnues ou miſerables que la nature avoit 
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Jettces dans des deſerts arides, & dont la bien- 
fai ſance, ens 'Clangant au-dela des mers, vouloit 
acquerir des amis & non des tributaires a la 
France, ſeul moyen d'enrichir ſon pays lans 


troubler la paix du monde. 


L'hiſtoire ouvrit auſſi au Roi ſes pale 


tréſors. Les Princes ne peuvent voir les hommes 
qui les entourent que dans les hommes qui ne 


ſont plus. La verite n'exiſte ſans voile pour eux 


que dans le paſſe et dans l'avenir: Pun les l'in- 


ſtruit, l'autre les punit ou les recompenſe. C' toit 
dont les generations ecoulees qu'il devoit inter- 


roger ſur ſes devoirs. Il les chercha dans Phiſe 


toire, ſeul conſeiller qui n'ëgare jamais: il vit & 


ſuivit dans leur accroiſſement & dans leur déca- 
dence les empires qui ſe ſont ecroules ſucceſ- 
fivement les uns ſur les autres, ſemblables à ces 
rochers long-tems l'admiration, ou Veffroi des 
voyageurs que les fiecles font rouler du haut des 


monts, & reduiſſent en pouſſie re foulce aux pieds 


par les paſſans. II s'inſtruiſit avec les Grecs, 


legiſſateurs du goüt, dont les chefs-d'ceuvre reſ- 
pirent encore. Il $'eleva avec les Romains, 1&- 
giſlateurs du monde, dont les loix ont furvecu 

leur empire. II contempla leur lutte avec les peu- 
ples du Nord, vit naitre tous les états modernes, 


& s' élever ce trone eclatant de ſes ancetres, ſou- 


tenu par 14 flecles de travaux & de gloire, ce 
trone......qui devoit bientot s'abimer ſous lui. 
Dans ce bouleverſement ſucceſſif & général, 
il n'obſerva pas ſeulement que Dieu ſeul eſt 
eternel & immutable, que tout ce qui nalt, croit, 


_ decroit & perit; il Etudia les caules accidentelles 


qui retardent ou accelerent la chüte des empires, 


les fautes des Rois, les erreurs des peuples, I' ef- 
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fet des pafſions, l' ambition, le ferment le plus 


deſtructeur de tous les Etats Ihen tiroit des 


conſequences, des regles de conduite pour éëter- 


nifer par ſa moderation, par fa Juſtice avec ſes 
voihns, par fa fermete avec ſes rivaux, par fon 
defintéreſſement avec tous, par ſon amour pour 


ſes ſujets, cette antique wonarchie dont il alloit 


Etre depoſſẽde. 


On ſent qu'avec ſes vues il s'attacha particu- 
lierement? a Phiſtorre de fa maiſon; il vivoit ſans 


ceſle avec St. Louis & Henri IV., 11 s'effergoit de 


les imiter, & il n'avoit beſoin que de rencontrer 
un Suger, ou un Sully pour les faire oublier. 
Ceux qui Papprochoient de plus pres n' en ont 


jamais donte. Ils appercevoient Henri IV. quel- 


queiois dans ſes traits, fouvant dans les diſcours, 


& toujours dans ſes intentions. On crut ſur-tout 


voir & entendre le Vainqueur le la ligue, lorſ- 
que infortuné Louis XVI., revenant de Varen- 


ne, entoure de ſatellites & au milieu des menaces 
des conjures & des poignards des aſſaſſins, plus 


occupe des dangers de ſes ſerviteurs fideles que 


des fiens propres, dit au Duc de Briſſac, qui fe 


precipitoit fur ſa main pour la baer, eloignez- 
vous mon ami, ils vous regardent tous. Briſſac 
s'loigna en effect, mais ce fut pour meriter de 
mOurt bientot pour fon Roi. 

16, qui n'auroit pas voulu de mcme de ell, 


fier pour Jui( Son caraQtere ſembloit ètre em- 


prunte de tous ſes ayeux. II avoit la piete de 
St. Louis, la ſageſſe & la modcration de Charles 
V., la juitice, la probite de Louis XII., la loy- 
aute de Frangols premier, la bonte, la franchiſe, 


la bonbomie, qu'on me pardonne cette expreſ- 


ſion, mon ſentiment n' en peut pas trouver d' au- 
tre, oui, la bonhomie d' Henri IV., l'amour des 
arts de Louis XIV.; il étoit comme tout le 
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monde l'a dit ſouvent, le plus honnete homme 
de fon Royaume; auſſi quand on connoifſoit 
bien le Roi, on auroit delire lavoir pour ami, 


pour egal, & fi on Pavoit eu pour Egal, on au- 
roit encore voulu l' avoir pour Roi. 


Il s'abandonnoit à ſes affections parce qu'il 


etoit bon, & qu elles Ctoient honnetes; il com- 


mandoit a ſes paſſions parce qu elles Etoient 


douces & qu'il Etoit vertueux, Compatiſſant a 
Vexces, perſonne au monde n'attacha plus de 


prix que lui à la vie des hommes, & ne fut plus 


ſenſible aux malheurs de l' bumanits ; - ennemi de 


la calomnie, comme s'il eut prevu qu'il en ſeroit 
la victime, le ſarcaſme, Vepigramme, la malig- 


nite, ces poiſons tents de la ſociété, toujours 
deteſtés & toujours accueillis, ne rculliffoient. 
jamais aupres de lui; juſte par principe, bien- 
taiſant par gout; il ctoit doux par habitude, 
courageux ſans effort, confiant ſans indiſcrétion, 
difficile mais fidele en amitic, la converlation 
Etoit fimple, ſans la pretention d'inſtruire, ni 


d'amuſer, ſon eſprit ctoit ſolide ſans brillant 
ſes manieres ſi naturelles, ſa bonte ſi noble & 
ſi familiere, qu'il étoit également difficile en 
cauſant avec lui de fe ſouvenir qu'il ctoit Roi 


& de l'oublier. En un mot, ſes vertus, ſes qua- 
lités, ſes foibles, s'il en avoit, tout tenoit en lui à 


la religion ou au ſentiment, & rien au calcul & 


aux paſhons. 


Je woutre rien, je ne crains point d'Gtre de- 


ment ſur rien, & ſi les verites que ma foible 
Voix attenue en les publiant paroiſſent des louan- 
ges, qu? il me {oit permis de dire que 4 al fervi 


des Princes, approche des Rois, fans jamais les 


flatter, que je n'ai pas loue Vinfortunt Monar- 


que lui-mème dans Peclat de les proſperites, 
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qu'il ne lui eſt jamais parvenu de moi que des 
verites, & j'oſe l'affirmer, de grandes vérités, & 
que j ai le droit, au moins aujourd'hui, qu”: i 


n'eſt plus, d'exprimer ce que je ſens, & de cẽ- 


lébrer ce que je pleure. 


J'ai parlé des vertus du Roi; je ne dois pas 
taire Puſage quil en fit. 


Louis XVI. condamne par le décès de ſon 
ayeul a monter, jeune encore, ſur le trone de 
St. Louis, ſe ſentit tout-a-coup accablé du poids 


de la Royaute Ses mains couvrirent {on viſage, 


— après un moment de filence douloreux, il 
&ecria: Oh mon Dieu, quel fardeaux! cruel & 


affreux preſſentiment des tourmens que la cou- 
ronne devoit un jour lui coùter. 


La France Epuiſce par les déſpenſes d'une 
guerre ruineuſe ſur mer & ſur terre, ne l'étoit 
pas moins par le déſordre de adminiſtration. 


de ſes finances pendant les dix dernieres annees 


de paix. Des partis diffterens diviſotent deja la 


cour. Tous les grands tribunaux du Royaume, 


les parlemens, les chambres des comptes, les 


cours des aides, ces corps politiques auſſi anciens 
que la monarchie, qui la ſoutenoient & la tem- 
peroiert tour-a-tour, garants au Roi de la fidé- 


| hte des peuples, garants aux peuples de la juſtice 


du Roi, avolent etc détruits. La France entiere 
ſoupiroit aprees leur retour, Paris Ctoit MECON= 


tent, les provinces ctoient ſouffrantes, une in- 


quicu.de générale, funeſte avant-coureur des 


convulſions des empires, agitoit tous les clprits, 


Uu miniſtere peu eſtimé du public, & qui à 
beaucoup d'égards ne pouvoit pas avoir la con- 


fiance du Roi, ne prelentoit aucune ref{-urce a 


ſon inexperience. Il ſentoit le beſoin d'établir 
un principal miniſtre, & tout le monde le delie 
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roit pour lui: il falloit faire un choix heureux; 
mais etoit- il poſhble? Cenſeurs 1njuſtes que 
nous ſommes! qui voudrions que les Rois eul- 


ſent toujours des miniſtres ipfaillibles; exami- 


nons bien ce que c'eſt qu un homme d' Flat, pene- 


trons-nous de tout ce qu'il eſt, & de tout ce qu'il 


doit ètre, ſachons combien la nature en eſt avare, 


& nous plaidrons les fiecles, les pays qui n'en 
ont pas, ſans nous plaindre des Souverains qui en 
cherche t ſans en renconter. 


Tout le monde crit etre homme d'ktat, & des 


ſiecles entiers ont fait effort pour en produire 
quelques-uns. L'homme d'état n'eſt rien en ap— 


parence, & 1] eſt tout rcalite. II reſt ni miſe 


© aire ni miniſtre des autels, mais il fait que 


la Religion eſt la premiere legillation du monde, 
le lien plus fort de toutes Jes ſociétés, le pivot 
de tous les menes, la conlolation de tous les 
cœurs et le frein de toutes les paſſions; il la pro- 


tege, la d fende et la relpeQe. 


IU well pas magiltrat, il ne ſait pas ce que les 
loix- diſent dans tous les cas, mais il ſent ce 


qu elles doivent dire. II revere leur antiquite, 11 


y touche avec circonſpettion, i adminiſtre par 


elles, et par cles il prCevient les dElits au lieu de 


les punir II eutctient Pharmonie du corps po- 
litique et la jullice vigilante veille continuelle- 
ment la {crete des perſonnes, a la propricte des 


chotes, et au bonheur de tous. 


Timwelt 25 toujours general d'armée, peut- etre 
ne feron-il uv 17 des batiaillons, mais il 


trace la tout à la victoire, il Penchine a les pro- 


jets; il concoit les plans de campagne comme 


Louvois, et choiſit Turenne pour le exécuter. 
Son genie expireroit dans les operations ma— 


tericlies du financier ſubalterne, mais legiſlateur 
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de la finance, il anime par elle le corps politique, 
multiplie ſes forces & accroit fa puiſſance. II 
veille également aux interets du proprictaire, 


du commercant, du creancier de l'état, du ſalarié 
& du pauvre. Ilreſpette dans tous la {ubſiſtance 


de chacun, & n'atteint que ſon ſuperflu. Il re- 


partit Vimpot avec tant de juſtice, le combine a- 


vec tant de ſageſſe, le pergoit avec tant de ſim- 
plicite, le depenſe avec tant d'economie, que 
ce tribut fi calomnie, devenu leger parce qu'il 
n'eſt plus injuſte, ne cotite de regrets a perfonne, 
& ſe trouve dans ſa main une des ſources de la 
proſperite, & de 'opulence publique, 
Supe11eur aux calculs de Vintorct pecuniaire, 


il ne pourroit etre banquier, mais il fait naitre | 
le credit public, le maitriſe & le dirige à ſon 
gre; le change de lon pays n'eſt que le thermo- 

mettre de ſa volonté. 


Il n'elt pas negociant, mais il aime le com- 
merce, l'appelle & le vivite; il lui ouvre des 


chemins, lui creuſe des canaux, lui prepare des 


ports & des magaſins, & fixe par la protection 


& la liberté ce genie voyageur qui enrichit tour- 
a-tour Tyr et Carthage, Veniſe et les villes an- 
ſeatiques, la Belgique & la Honour, la France 


et Angleterre, 


Il n'eſt point marin, mais il veut, et il a une 


marine. Ainſi Joſeph II. fit flotter fon pavillon 


de Trieſte juſqu's a la Chine; ainſi le Czar Pierre 
ce tranſporta a Saardam, et bientot iraniports. 


Saardams dans les Etats. 
Il n'eſt point cultivateur, mais les provinces 


qu il adminiſtre ſont les plus fertiles, et les cul- 
tivateurs y ſont le plus heuieux. 


Il welt ni peintre, ni ſculpieur, mais il cher- 
che Raphael et le Pouſſin, les trouve et les re- 
compenſe: il voit Apollon dans un bloc de 
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marbre, et i ſe ſort du ciſeau de Phidias pour 
debarraſſer le Dieu de ſon enveloppe. 

II weſt point artiſte, mais tous les artiſtes 
naiſſent à ſe voix, les wanufadtures, les arts ſe 


raſſemblant ſous ſes yeux; tout s'embellit, tout 
ſe perfettionne, tout se feconde autour de lui. 


Il reſt point orateur, mais les orateurs ſe 


taiſent en fa preſence: il dit un mot, et ce mot 
entraine les esprits et leur commande. I la parks, 
et 1] regne. 

La politique de homme d · tat diſpoſe du 
monde: elle unit, rapproche ou elojigue a ſon 


gre les pays & les nations. Telle l'immortelle 
Catherine, le plus grand homme d'Etat qui ait 


jamais exilte, qui concoit, commande & realiſe 
des prodiges, du haut du pole a étonné la terre, 


a tranſportè Athenes et Rome, Palmyre et Cars 


thage dans les regions defrichees par Pierre-ie- 
Grand, a reſſucité des nations, cree des pays 
et des peuples, a conquis, donne, garde, ou ren- 
du a fon gre des Etats et des Royammes, a 


permis a Pempire de Mahomet de ſubſiſter en- 


core, a dit dans fa gloire : il n'y aura plus de 
detroit de Gibraltar et de Gallipoli, et a ordonne 
a les flottes victorieuſes de reunir la mer Noire 
a la Baltique, Etonnees de eee en- 


lemble. 


En un mot, Phomme d Etat livré à une ſeule 
paſſion qui fait taire toutes les autres, l'amour 


de la gloire, met ſon bonheur dans le bonheur 


P public, & (a recompenle dans l'opinion de la 
| poſterite; ſoutenu par le ſentiment de ce qu'il 
vaut, il oppoſe a la calomnie ſes vertus, & A 
benvie ſes ſucces; prevoyant dans le calme, im- 
perturbable dans Porage, toujours maftriſant les 
circonſtances, ſon genie'elt ardent & fon main- 
tien paiſible, la force garantit ſa loyauts, {on 
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regard embraſſe Veſpace & la durée, il eſt la 
providence de fon pays & Je miniſtre de tous 
les ſiecles, car il repare le palle, gouverne le 
preſent, & prepare Pavenir. 
eh eſt Phomme que Louis XVI dEfiroit, & 
qu'il appelloit, mais qu'il n'avoit pas le tems 
de chercher Sil eſt vrai que les occaſions man- 
quent ſouvent aux hommes, les hommes auſſi 
manquent ſouvent aux occaſions. Toute la France 
défiroit voir a la tte des affaires un Miniltre qui 
les cut deja gouvernces avec ſucces, dont le 
nie, a Pexemple dz la nature qui travaille en 
Hence, ſe fut exerce dans la meditation & la 
retraite, & qui eut apporte au conſeil les plus 
grandes vertus & les plus grands talens, une 
grande conſideration & un grand caradtere, une 
grande connoiſſance des hommes & une grande 
experience des choſes; mais malheureuſement 
le Cardinal de Bernis <toit a Rome, & des cir- 
conſtances imperieuſes cxigeant à l'inſtant un 
nouveau Miniſtre, le Comte de Maurepas, qui 
J'avoit été autrefois a ls age de 20 ans, & dont la 
mediocri:c $'etoit meme ulſce dans un long re- 
pos, ie plaga au premier miniſtere, & ſe trouva 
ainſi avoir embarraſle l' Etat des deux enfances de 
ſa vie, de ſon adoleſcence, & de ſa vetuſts. | 
1: te livroit encore uniquement aux jouiſſances 
de ia réſurrection miniſterielle. & le Roi ſigna- 
loit deja le commencement de ſon regne, en remet- 
tant a ſes peuples le tribut du joyeux avennement, 
pour recevoir celui de leur amour & de leur re- 
connoiſſance. Peu de tems apres il rendit a leur 
vœuz les Parlemens & les Cours Souveraines: 
toute la France regarda cet evenement comme 
un bienfait, & la Roi qui en recueillit le fruit 
dans les tranſports de l'amour public, crut pour 
la premiere fois, qu'il y avoit du bonheur à gou- 
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y avoit du bonheur a gouverner. Le celebre 


Maleſherbes le lui perſuada encore davantage, 
en lui dilant que la juſtice etoit la brenfaiſance 


des Rois, penſce ſublime qui parut neuve a tout 


le monde, & toute fimple au jeune Roi. Les 
Magiltrats en renaiſſant a ſa voix, Jurerent de 
mourir pour lui: helas, inutile ſerment! il Etoit 
decide qu? un jour le Monarque, la Monarchie, 
les Magiſtrats perirotent enſemble. | 


F ou XVI, en retabliifant le cours de la juſ- 


tice, apprit que Ja juſtice, la raiſon, Phumanite, 


Dieu lui-meme ctoient outrages par l'uſage bar- 


bare d'appliquer à la queſtion les inkortunés, 
qui ſeulement accuſés de crimes, n'en Gtoient 


pas convaincus. II vit avec effroi que dans la 
douleur des tourmens, la nature défaillante for- 
colt l'innocence a ſe calomnier elle-meme, & 
que dans cet aveu menlonger, arrache aux vic- 
times, la Loi ſeule ẽtoit criminelle. Le ſavoir et 


la detruire fut pour Jui la meme choſe, & déſ- 


lors Pinnocence put ctre acculce, mais jamais ſa- 


crifice. Ce bienfait conduiſit à un autre. Louis 
XVI fait deſcendre dans ces priſons on tout of- 
fenſe la nature, & l'air que l'on y reſpire, & le 


: pain que Pon y mange, & les fers que Ion y 
porte, horribles tombeaux, oil le plus grand ſup- 


plice eſt de ne pouvoir alles de vivre. Il eft 


emũ du tableau qu'on lui en fait & lui montrer 


un abus c*ctoit toujours le prolcrire. - 

D'autres priſons, plus impenetrables aux re- 
gards du public, ne le ſont pas à la vigilante hu- 
manite du Roi. Toutes les priſons d'Etat ſont 
ouvertes. Toutes les victimes qui s'y trouvoient 
ſont pardonnees, ou juſtifièes, & ce chatiment 
n'eſt plus reſerve que pour les crimes que l'in- 
teret des mœurs et des loix ne permet pas tou- 
jours de Fanir publiquement. 4 
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Des priſons d'un autre genre exiſtoient dans 
quelques endroits du Royaume. Des hommes de 
main- morte, enchaines a la Glebe qui les vit 
naitre, ctotent condamnes à y vivre & a y mou- 
rir. Cette lervitude perſonnelle fut promptement 
abolie dans ſes domaines. Ainſi, St. Louis dans 


ſes etabliſſemens*, Loix ſages comme lui, et im- 


mortelles comme ſa mémoire, en reſpettant leur 


propristé, enſeignoit aux grands Seigneurs de 
ſon tems, par le bien qu'il faiſoit, tout le bien 


qu'ils avoient à faire. 5 

Vne ſervitude publique dont les e ee 
ont ſouvent été exageres, & qui en avoit en 
effet beaucoup, mcrita ſon attention; c'étoit la 
corvee, Un miniſtre voulut l'abolir; un autre la 


laiſfer fubfiſter, & la ſageſſe du Roi prit entre 
ceux un milieu equitable. La conſtruction des 


grands chemins, ces veines du corps politique, 


qui portent la vie & la fecondite dans toutes les 


parties de la monarchie, profitant atout le monde 
devoit ncceſlairement ètre payce par tous, mais 
tel qui n'a point d'argent voudroit s'acquitter par 


{on travail, & tel autre dont le travail eſt pré— 


cieux voudroit ſe libcrer par ſon argent; Louis 

XVI y pourvut, en laifſant aux communautes la 

liberté d'opter entre Pun & l'autre. | 
 11«ctout plus difficile de decider a la fatisfaftion 


univerſetle la queſtion de Vexportation des 


grains. Une ſecter, qui a enfants tous les 
tleaux qui devorent aujourd'hui la France, 


vouloit la liberté abſolue; le Roi l'accorda, 
& bientôt le peuple effrayé de ſes effets, ſe 
ſouleva de toutes parts, & la Pays de lon ſang. 


Ce ſont des Loix que Ste Louis faiſoit pour ſes propres domaines. 
1 Les Economiltes. 
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Le vulgaire croit, dans ſon erreur, que les Rois 
abandonnent le gouvernement aux caules ſe- 


condes, parce qu'il ne voit qu'elles agir. Mais 


{i on eũt penctre dans l' intérieur du Cabinet de 
Louis XVI, on Feit trouvé, méditant ſur les. 
mémoires, qu'il ſe faiſoit donner de toutes parts 
ſur cette matiere. [ai la certitude, & bien 


d'autres l'atteſteront comme moi, que la ſub- 


ſiſtance de ſes peuples étoit continuellement le 
tourment de ſon cœur et l'objet de ſa penſce. 
II interrogea les loix anciennes, les uſages voi— 
ſins, Popinion des Cours Souveraines, celles des 
provinces, le vœu des campagnes exprime par 
les ſociẽtẽs d' agriculture, & ne permettant que la 
libre circulation intcrieure, 1] ſe décida enfin à 
fixer le taux du prix des grains qui en arrcteroit | 
de droit l' exportation. Ceite loi Ctoit ſage, mais 


elle trouva des contraditteurs. Le cultivateur 
_&effraye de la moindre gene: Le conſommateur 


Salarme de la moindre libert?. L'un veut que le 


beſoin vienne le chercher; autre exige que tout 


vienne au devant de les beſoins, & Vautorite 
publique froiſſèe entre ces intercts oppoſés, les 
offenſe ſouvent tous les deux pour ©tre juſte avec 


Tun et l'autre. De la les plaintes, les murmures, 


les accuſations odieuſes, reſſorts funeſtes que les 
conjurès ont fait agir avec un ſucces fi delaſtreux 


pour aveugler abſolument les peuples, & jetter 


la France dans I'anarchie (1). 

Cependant le Roi touche des malheurs de la 
claſle indigente de ſes ſujets, Gtablit dans le Roy- 
aume de atteliers de charité. Il permit aux gens 
riches de Vallocier a les bienfaits & il les doubla 
en attachant la ſubſiſtance des malheureux a de; 


travaux utiles | our I'Etat. Qui eut dit alors que 


ces atteliers crecs, entretenu par lui, dont au— 
cun de ſes p.  Edecelicur's ne lui avoit Janes lex 
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emple, deviendroient bient6t les inſtrumens de 

ſa perte et Varmce de les cruels ennemis. 
Ses regard ſe promenerent dans les Campag=- 

nes: c eſt la qu'exiſtoit principalement pour lui 


la Monarchie: c'eſt 1a on 1] aimoit ſurtout i ctre 


a pelle le ere de les ſujets. Il reconnut com- 


bien il étoit important de perfectionner les races 


des animaux compagnons de homme, qui nour- 
ris par lui partagent des travaux. Il ne crut point 
S'abaiſſer en soccupant auſſi de faire ameliorer 


l'eſpece de ces autres animaux paiſibles dont la 


toiſon fournit la pour; re des Rois & fait encore 


lornement des antiques chevaliers qui feſſuſcite- 
roient Thonneur, i Thonneur <toit perdu dans 
le monde. Ainſi Charles Quint paroit plus grand 


a mes yeux en allant viſiter le tombeau d'un ſim- 


ple pecheur qui avoit enrichi ſes Etats qu'en al- 
Pirant a la Monarchie de Vucivers. b 
Mlais que ſeroient les campagnes ſan les ma- 
nufactures qui preparent leurs productions & ſans 
le commerce qui en trafique? et quelle eſt la 


manufacture & le genre le commerce que Louis 
XVI nait pas connu, protige & encourage? 


Des etabliflemens font faits a la cote d' Afri- 


que: la com agnie des Indes, coloſſe, qui reg- 
noit en Aſie & qui obciffoit en France, avoit 


ſuccombè à la paix de 1768. Louis XVI la re. 


tablit, chole ; Jus difficile peut=ctre que de lavoir 
crecee. Dans ho les ports, des primes en argent 


excitcrent Iimportation du necęſſaire & Vexpor- 


tation du ſuperflu. La pèche étendit ſes domaines 
a Terre-Neuve, & elle fut partout e courage ; 


la caiſſe d'eſcompte reuniſſait la confiance du 
ſouverain, fans laquelle elle ne pouvoit exiſter, 


la confia ce du public, ſans laquelle elle eut 
exiſte envain, s'leva tout d un coup & preta au 


commerce un numeraire immenſe; le traité avec 
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Angleterre, tour à tour {i vanté et fi critique, 

fit echanger les produdions de notre ſol que 
8 q 

perſonne ne pouvoit nous enlever avec les pro- 


ductions des arts que notre induſtric pouvoit 


conquerir. 


Enfin des loix ſages en ent les liens 
qui aſſujetiſloient lex colonies a la metropole al- 


ſurèrent leur proſperite commune. 


Un grand commerce exige une grande marine: 


et ſous le miniſtere du Marechal de Caltries des 


flottes formidables fortirent de nos chantiers. Le 
pavillon Francois parut avec honneur dans les 
quatre parties de l' Univers. Suffren en ſoutint la 


gloire, mais au milieu de fes ſuccès le Roi qui 


n'a jamais perdu de vue les intercts de Phuma- 


nite apprend que Cook elt attendu revenant de 
viſiter et d'eclairer le monde: il ne veut pas que 


ce grand homme ſoit expoſẽ aux hazards de la 


guerre; 1] le recommande a ſes amiraux, a ſes 
capitaines: il ordonne a la foudre de relpecter le 


genie. De meme les ennemis de la France en 


attaquant Cambray avoient reſpette Fenelon, 
Tous les ports ſont repares, les phares fe mul- 


tiphent ſur la cote, et la Manche voit avec Eton 


nement les travaux de Cherbourg, Cherbourg 
deſtine à conſoler les manes de Louis XIV. de 
la defaite de ſa marine a la Hogue. Ainff Louis 
XV fit Elever à cote du tombeau magnifique des 


guerriers, I'ecole de leurs deſcendans et de leurs 
braves vengeurs. Mais puis-je prononcer le nom 
de Cherbourg ſans attendriflement et ſans dou- 


leur. Il me ſouvient encore de ce voyage mé-— 


morable, de cette courſe triomphale dans la- 


quelle le Roi trainant tous les cœurs a ſa ſuite, 
connut les Francois d'alors et gen fit connoitre, 
pleura de joie, des larmes de j Joie que lui-meme 
faiſoit rẽpandre; par tout adore et par tout t juſte 
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et bienfaiſant, ſes ſujets le proclamoient le meil- 
leur des Rois, et il ne s'en croyoit que le plus 


fortune. Fatale et inconcevable deſtinee ! quoi! 
peuple barbare tu trahis, tu accuſes ce Monarque 


puiſſant que nagueres tu comblois de benedic- 
tions! quel bien ne te fit-1] pas alors, et quel 
mal ne lui as tu pas fait depuis? Oh Reine au- 

uſte et infortunee, vous qui pendant le voy- 
age de Cherbourg comptiez a chaque heure les 


triomphes et les vertus de votre epoux, qui ſen- 


tiez ſi vivement avec lui le bonheur de regner 
ſur un peuple qu'on aime, il vous Etoit reſerve 


de partager auſſi ſes tourmens. Mais ne nous pri- 
vons pas de tout le bien que le Roi a fait, avant 
de dire qu'il wen pourra plus faire. 
Les arts viennent à la ſuite de ' opulence et 


les arts furent proteges par le Roi. 
Artiſtes, Litterateurs et Academeciens qui l'a- 


vez oublic peut-etre; je vous cite au tribunal de 


' Univers : comparoiſſez: n'etiez-vous pas loges 
dans fon palais, vos ouvrages n'en rempliſſoient- 
ils pas Penceinte ? quelles graces n*en avez-vous 


pas obtenues, quel eft le talent qui ſoit reſté 


fans recompente, quel eſt PEIeve qu'il wait pas 
encourage? n*etoit=ce pas tout a-la-fois pour votre 


gloire et pour votre inſtruction qu'il formoit ce 


muſcum immenſe, la plus riche collection du 


monde, des chefs-d'ceuvre de tous les tems et de 
tous les arts? pour qui fit-il a Paris ce jardin qui 
porte ſon nom, bien ſuperieur a a ceux de Semi- 


ramis, que vous avez vantés parcequ'ils n'exiſ- 


tent plus, ce jardin ou les plantes des régions 


les plus oppolces, naturaliſces par ſes bienfaits 
venoient fraterniſer enſemble? n'eſt-ce pas par 
votre ciſcau, par votre burin, et par votre pin- 
ceau, qu'il ſe plaiſoit à immortalifer de grandes 
actions, qu'il fit celebcer celle du chevalier d' A.- 
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ſas, plus grand peut-ëtre et plus modeſte que 
Curtius, et qu'il Erigea des ſtatues et d'autres 


monumens Gternels a Palchal, a Deſcartes, & 


la Fontaine, au Chancelier de l' Hopital, a Fa- 


bert, a Catinat, a Boſſuet, tous nëẽs dans cette 
claſſe que la calomine pretend que l'on avoit n&- 


gligee? ra-t-il pas juſqu'au dernier moment 
verſé ſes bienfaits ſur cet art pricieux et meur- 


trier, qui propage également la vcrit6 et la ca- 
lomnie, qui devoit éterniſer ſes vertus, et qui a 
contribus, n'en doutons pas, à le conduire au 


ſupplice. 0 fortuns Pilatre des Roſiers, fi dig- 


nement recompenſe par mon Roi, fi honors de 
ſon eſtime, vous que mon coil cherchoit, ſui- 


voit, perdoit dans les cieux, que vous ctes heu- 


reux de vous etre élevé au deſſus d'une terre 
criminelle et corrompue et de n'y ctre plus re- 


deſcendu. (2) 


Voila le Souverain, que les arts, le commerce, 


Pagriculture, la marine, ont perdu et que peut- 
Etre ils ont calomnie. He que n'avoit-il pas fait 


pour tous ſes autres ſujets? 


Affligé du poids des impots il deſira ſurtout 
en ſoulager ſes peuples. Ce fut ſon vœu de tous 


les momens. I' Economie fut le premier moyen 


qu'il employa pour y parvenir l'economie 
<toit le ſeul trẽſor que les miniſtres de ſes pre- 


decefleurs n'avoient pas Eepuile. A peine ſur le 
trone il ne ſentit peut-etre pas aſſez la neceſſte 


de maintenir la ſplendeur qui l'environnoit. II 
ſe hata d'en ſacrifier une partie au bonheur de 
ſes peuples. Il perdit de vue, car on peut avouer 
une erreur au milieu de tant de vertus, 1] per- 


dit de vue un moment, et Me emportẽ par 
la valeur des mouſquetaires et la victoire de 


Fontenoy decid&e par {a valeureuſe maiſon, et 
tant de combats ou elle $'etoit couverte de gloire. 
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Les Mouſquetaires, les Chevaux-Legers, les 
Genſdarmes, les Grenadiers a Cheval ces g&ne- 
reux dofenfeurs du trone furent fupprimes; les 
Gardes du Corps ſeuls leur furvccurent et ce fut 


pour mourir ſons les yeux de leur Rot. 


Les voyages de Fontainebleau et de Com- 
piegne furent luſpendus ou cloignes. On ne le 
vit point bätir de palais: la chaumiere du pau- 
vre &toit le ſeul palais dont il toit occupe. 

Cependant Maurepas avoit entrainé ſa je- 
uneſſe et ſon inexpcrience dans une guerre in- 


Juſte, oſons le dire avant la poſterite, guerre à 


jamais de ſaſtreuſe qui a donns la liberte a I Ame- 
rique et la mort a la France, 
La France a ſon tour y entraina Eſpagne: ce 


peuple gencreux et trop peu connu, qui avoit 


ſigné preccdemment le patte de famille ſur les 
de ebris de notre marine ancantic, ſur les ruines 


de nos poſſeſſions lointaines, vint encore en deſ- 


approuvant cette guerre en partager le fardeau 
avec nous. On vit a Gibraltar l'art et la nature 
Jutter enſemble; la valeur Caſtillane diſputer un 


rocher à la foudre Britannique et le brave Elliot 


envier dans ſes ſucccs ]'intrepidite de Naſſau. 
Oh nouveau monde que ton exiſtence eolite 
cher a Phumanitc! que tes preſens ſont funeſtes! 


Reprends ton or dont tu nous enivres pour prix 
du ſang que nous avons verſe ſur tes rivages. 


Reprends ta fauſſe liberté dont tu as empoiſonné 
ma patrie. C'eſt toi qui a forgs les fers dont la 
Fayette a chargé le fils de tant de Rois; c'eſt 


chez toi que s'eſt aiguiſc ce fer parricide. e ws 


Mais tu nous EDVOYEs tous les crimes, et tu gardes 


toutes les vereas + 


Ah puiſſe ]hiltoire paſſer comme moi rapide- 


ment fur cette guerre immorale dont le recit 


{era Ja ſeule tache de la vie de Louis AVI et 
Yopprobre de ſon premier miniſtre. 
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Toute injuſte qu'elle Etoit cette guerre il fal- 


loit pourtant la ſoutenir. L'intrigue la plus téné- 


breuſe avoit portẽ au miniſtere de finances un 
home * qui maſquoit un orgueil intolerable, et 
une ambition demeſurce par une profonde hypo- 
criſie, et qui dciploya un talent prodigieux pour 


deguiſer au public cette ignorance incroyable 


qu on lui a reconnue depuis comme financier, et 
{on 1 INCapacitc abſolue comme miniſtre. Homme 
de finance à la cour, homme de cour avec les 


gens de lettres, et homme de lettres avec les fi- 


nanciers, il moraliſoit en adminiſtrant; ce qu. on 
lui entendoit dire empechoit de juger ce qu'on 


lui voyoit faire. Il gouvernoit le Roi par l'opi- 


nion publique, et l' opinion publique par Vidce que 


l'on fe faiſoit de ſon credit fur le Roi. Il con- 
noiſſoit Vextreme repugnance de Louis XVI pour 
toute eſpece d'impots, il connoiſſoit le gotit de la 
g:ncration attuelle, qui aimoit mieux ſe ruiner 


dans lavenir que de ſe libcrer dans le moment 


preſent. Il ab uſa de ces deux foibles avec un ſuc- 


cès prodigieux. Il emprunta, il emprunta encore, 


il emprunta ſans ceſſe. La dette de VEtat devint 
Enorme. Les intercts accrurent les capitaux. Les 


emprunts, qui n'<toient que des impoſitions dif- 
kerces, et des impoſitions accablantes, ouvrirent la 


lice à l'agiotage, faciliterent des moyens ſcanda- 


leux de faire fortune, et au ſein du calme le plus 


profond preparerent ncceſſairement le plus vio- 
lent orage. Cependant M. Necker ſe proclamoit 
lui-meme grand homme et tout le monde le re. 


pétoit dapres lui. I affirmoit quil ne mettoit 


point d' impoſitions, mais il creuſoit un gouffre 


qulaucune impoſition, s'il eut continue, n'auroit 


pu remplir. Et nẽanmoins malgre ces Arm ien 


* M. Necker. | 
| D 


26 VVV 


. tes LA 


— ñ́— — — — — — 


n * 


fallacleuſes il accroiſſoit encore l'1mpot, mais C'&- 
toit dans les ténebres. Des lettres miſſives, des 
ordres clandeſtins obligeoient les Intendants 


 daugmenter, dans leurs gencralitcs, les acceſſoi- 


res de la taille, de | impot qui peſoit le plus 
ſur le peuple, ſur cette claſſe que ce miniſtre 
{lattoit tout haut et opprimoit ainſi tout bas. Ef- 


frayé po Murtant de ſon propre ouvrage il crut 


devoir a fa fürets de légitimer par des lettres 
Paige ces accroiſſemens illégaux, mais en con- 
fondant fon adminiſtration avec celle de ſes pre- 


dccelicurs, il ne lui en _coilta pour ſauver ſon. 


amonr-propre que d accuſer le paſſe et de ſe 
lo e lui-méme. Encourage par ſes ſucces il ne 
le contenta pas d' adminiftrer, il voulut dominer, 


et ſa 1etraite en fut le prix. 


[1 avoit dépenſé pour ſes luccequrs, et ſes 
ſ:icceſ}eurs avoient a payer pour lui. Certes il 


fallut beauco) dart pour foitenir encore cuel- 


ques temps I'Edifice du ercdit et des finances 
dont une adminiſtration uſuraire avoit ſappẽ 
to'is les fondemens. Cependant le mal étoit ſi 
grand qu1l exigeoit de orands remedes. Ils pa- 
rurent tro: dangereix aux Pailemens. Les Par- 
lemens n'avoient pas ſondé la 5 de la 
plaie. Ils ne pouvoient pas, ils ne croyoient pas 
pouvoir laiffer un Coirs n aux impoſi- 
tions, Ils reſiſterent avec une fermetẽ᷑ qui a amenë 
tous nos malheurs, et qui cependant honore leur 
vertu, et doit rendre leſpor de leur retour en- 
core plus cher à tous les bons Francois. 
Dans une criſe extraordinare il falloit une 
mcfure qui y fut proportionnce, Une grande et 
noble idée fut préſentée au Roi, c'ttoit d'aſſem- 
bler, i lexemple de Henri IV, les notables de 
jon Royaume, les notables de toutes les claſſes, 


de leur reveler la ſituation des finances, avec 
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franchil et de 7% conſulter avec confiance ſur 


les moyens dy remedies. Il y avoit ce: tainement 


du genie et de la grandeur dans cette penſce, 
mais il ny cut pas aſſez de maturité dans fon 
exccution. La circonſtance n©toit pas favo: able, 

et c toit dans un tel orage s'e «poſer A attirer la 
foudre au lieu de Leloigner. Leintsigue ſoullla 

ſur cet cdifice, et ils ecro la. Un miniſtre dchi- 
le, * indiqué par des miniſtres qui farent ſes 
premieres vidtimes, ſut appelle à reparer de fi 


grandes maux, il les accrut et y mit le comble. 


II preluda a la deftruttion de la monarchie pat 
le projet indigeſte et de laltreux de la cohr ple- 
niere. Depoutv. de tus principes d'adminiſſra— 
tion, il ctoit decide et non confeills ar des in- 
triguans: il concevoit confuſcment, vouloit avec 
violence, exccutoit avec foiblclic, uſoit la force 
publique lans la faire monvoir. Il promit les 
Etats-gcncraiix en croyant les reiner „et lui-meè— 
me enfin donna le ſignal de ! a detreſſ e de letat 
et de ſa nullité perlonnelle en invitant to te la 
France a lui envoyer des idées fur le gouverne— 
ment ct a les faire imprimer; ce ſignal ſuneſte 
devint celui de la rcvolition. II ceſſa d eie par 
ſon impuiſſance abſolue, heureux encore {i ſa 
retraite navolt Pas etc plus coupable que fon 
miniſtere, et Sil n'avoit j as a rougir d'avoir in- 
dignement trahi fon Dieu, fon Roi, ſa patrie, ſes 


At guſtes bienfaiteurs qui ſcroient encore heureux 


$1] n'eut jamais exiſté. 
M. De Lomenie en voyant le BY” ps lui 


*I Archevèque de Toulouſe; devenu Archeveque de Sens, Cardinel 
ſous le nom de Loymenie, pu's Apoltit, puis rien; le Miniſtre le plus 
av ide et le plus incapable qui ait jamais exiſté: ih eſt ſang exemple dans tous 
les pays du monde, meme a Conflantinople, que dans un Miniſtere aufli 
court, un homme ſe ſoit approprie autant de graces, ait accumule autant de 
fortune, et donne tant de preuves d'ineptic et d'immoralité. 
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echapper mimagina pour ſe faire regretter que le 
rappel de M. Necker. II preſſa, il ſollicita le Roi 
de le reprendre, et toujours avec le pretexte du 
bien public on ſubjuguoit le Roi. Ce pretexte 
eſt le plus grand flèau des Rois et des peuples, 
car il les trompe tous également en donnant au 
crime la p hiſionomie de la vertu. 

Le Roi eut beaucoup de répugnance A ſur— 
monter, mais il la ſurmonta. Il n'y avoit au- 
cune eſpèce de ſacrifice qui put lui couter quand 
on lui diſoit que le bonheur de ſes peuples y 
toit attaché. Auſſi dans tous ſes choix, bons ou 
mauvais, il a toujours ẽtè dirige par lopinion pu- 
blique et ne geſt jamais arieté qu'avec elle. M. 
Necker rentre en place fut le maitre abſolu. Son 
caractère l'y portoit et l'exigeoit; les circonſtan- 
ces le vouloient. Il commandoit au Roi au nom 
du bien public, et au nom du Roi a tout le 
Royaume. Dans cette criſe inouie, au moment 
ou le vaiſſeau de IEtat ctoit menace de faire 
naufrage, il falloit abſolument abandonner le 
gouvernail au pilote; toute eſpece de reſtriction 
ou de reticence auroit pu perdre Ja France et 
le Roi vouloit toujours et toujours la ſauver. 
Quelques bons eſprits denoncerent a ce monar- 
que les perfides intentions de ſon miniſtre: i! 
n'ctoit plus tems, il s ctoit livre a lui, il falloit 
conſommer ce ſacrifice; ainſi Alexandre buvoit 
tranquillement la médecine qu'on lui avoit dit 
preparce pour l'empoiſonner, mais du moins 
Jon médecin le guerit et le miniſtre de Louis 
XVI Va détronë. J'ai pronounce ce mot et je ne 
me retratterai pas, oui 1] Pa dctrone, Je n'ex- 
aminerai point s'il en avoit le deſir, je ne le 
ctoirai pas ſi on le veut, car M. Necker à cet 
egard ne peut etre jugc que par Dieu et ſa con- 
ſcience, mais je vols le fait, la France entice I'a 
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vu, et l'hiſtoire et la poſterite le verront de me- 
me pour l' effroi des ambitieux impuitians qui 
tenteroient a l'avenir de bouleverſer d'autres 
Empires. : | 
M. Necker avoit emporte dans fa retraite tous 
les mémoires qui lui avoient ete donnes {ur ton- 
tes Jes branches de la finance par les chefs de 
ſes bureaux, tous les projets qui lui avolent etc 
adreſles ou a ſes predecellcurs, Il compoſa ſans 
effort par leur reun.on, fur Padminiſtration des 
finances, cet ouvrage, un moment célébre, qui 
fut la cauſe et Valiment de l'indiſpoſition pn 
rale, le veritable tocsin de la revolution et 
donna l'exemple ſcandaleux et criminel d'un 5 
miniſtrateur remercie revCclant au public les ſe- 
crets de la fortune de fon maitre. Violemment 
tourmentè du beſoin de rentrer en place, il arma 
de ſon livre tout-a-la fois, et les honnetes gens 
qui vouloient le bien et qui croyoient y lire 
les moyens de Poperer, et les amis intcrefſes de 
1a fortune qui vouloient ſon retour, et les enne- 
mis de la fortune publique qui alpiroĩent à à tout 
bouleverſer; mais à ſon rappel quel futl'ẽtonne- 
ment de la France entière de le voir juger, 
abandonner et oublier lui-méme tous ces pro- 
Jets ſpecieux qui lui avoient gagne tant de 
cœurs, demander et chercher de nouveaux 
plans, ſe livrer aux intriguans et aux novateurs, 
fomenter différens partis, s'attacher a chacun en 
lecret, les flatter tous enſemble, vouloir vague— 
ment une revolution ſans pouvoir la maitriſer 
et s'abandonner ſans syſtème au hazard des cir- 
conſtances, et a une orgueilleuſe confiance dans 
lon étoile. 

II regnoit alors dans tout le Royaume une 
grande fermentation; on crut devoir l'augmen- 
icr; La police de Paris fut abſolument paraly- 
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ice. On diſoit tout, on imprimoit tout, on fai- 
ſoit tout. Les révolutionnaires ſe reſſemblerent 
publiquement, ecrivirent dans les provinces, 
louleverent tous les eſprits, calomnierent tous 
ies gens en place. Ils pourſuivirent tout ce qui 
etoit grand, bon ou juſte. La vertu en faveur 
{toit un double crime à leurs yeux. Ils ſpecu- 
Icrent la revolution fur l'amour- propre vindi- 
catif de M. Necker, ſur la foiblefſe de ſes col- 
legues et ſur la bonté du Roi. Ils devoient pa- 
ler au miniſtre de ſa vengeance et de ſa gloire, 
ct au Monarque du bonheur de fes peuples. Il; 
devoient flatter M. Necker d'etre le miniſtre de 
Ja nation contre le Roi, et Louis XVI d'etre 

Phuureux temoin du bonheur de la nation. Tout 


jeur reuiit, M. Necker l'inſtrument d'un parti | 


de factieux s' en crut le chef. Pour laiſſer mürir 
les Evénemens 1] s'eſfaya avec les notables; puis 
enfin voulant faire Eclater ſes projets il convo— 
jua les Etats generaux, mais il le garda bien 
de les convoquer ſuivant les formes antiques de 
la Monarchie. Il redigea ſi inſidieuſement les 
lettres gue le Roi fe crut oblige de ſigner, que 
ce Monarg ue paroiſſoit inviter lui-meme ſes peu- 
plcs à la revolte. Cette convocation fut une dé- 
claration de guerre aux proprictes. Quelques 
| gentilſhommes ſans flefs, des cccleſiaſtiques {ans 
bénéfices, des cures qui n'ëtoient la plupart 


que des vicaires b des gens qui na- 


voient de proprieté que Part de vivre aux dé- 
pens des proprictaires, prévalurent dans les as- 
ſemblées des bailliages ct par conlequent dans les 
Etats gEncraux. 

O doulcur, & regrets, 0 mon Maitre! je vous 
ai vu pour la derniere fois aſſis avec votre 
auguſte Compagne, ſur le Trone eclatant de 
vos ancetres, entoure de ccs Freres genereus, 
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aujourd'hui notre eſpoir, et bientôt vos ven— 
geurs; des Princes de votre ſang, des Grands 
de votre Royaume, des Miniſtres de vos volon- 
tes ſupremes. Votre peuple, heureux alors de 
vous contempler, raſſemble dans les trois Or- 


dres de votre Monarchie, laiſſoit entre le Tröône 


et lui un ſanttuaire reſpectueux. Toute la Cour, 


tout Paris, environnojent cette enceinte majeſ- 
tueule. Un appareil pompeux atteſtoit une grande 
folemnite.. Un ſtlence religieux régnoit dans 
*JAſſemblce. Un rayon de ſoleil detaché de la 
voũte vint &Eclairer votre front glorieux. * On 


auroit dit qu'un Dieu lui-mème ien prononcer 


ſes oracles, et on ne fe ſeroit pas trompé; le 


Ciel en effet animoit votre eſprit et votre cœur. 
II difta à votre bouch ces paroles mémorables, 


que j'ai recucillies avec ſoin, Pour ne les ou- 
blier jamais: 


Tout ce qu'on peut ates du Plus tendre in- 
teret au bonheur public, tout ce qu'on peut de- 


mander d un Souverain le premier ami de ſes 
heußles. vous pouveæ, vous devez Peſperer de mes 


ſentimens. 


A ces mots j'ai vu tous les yeux mouills de 
larmes, tous les cœurs attendris, et Louis XVI 


retourner paiſiblement a ſon Palais, aux accla- 
mations de la joie et du bonheur; derniers 


ſoupirs de la Liberté, de la Veric et de la 
Monarchie. 

Qui a donc pu depuis renverſer ce Trone, 
exiler ces Princes, martyriſer ce Clerge coura- 
geux, diſperſer cette Nobleſſes, egarer ces ſu- 
jets ſi fideles et fi ſoumis? La double repreſen- 


* Ce fait eſt exact: le Ciel qui eto1t couvert s'églaircit, et un rayos 
de ſoleil vint, au moment où le Roi allvit parler, eclairer le Trone ; tout le 


monde en fat * 


* 
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tation a ſeule produit tous ces malheurs. Elle 
n'avoit pour objet, diſoit le Miniſtre de la re- 
volution, que de doubler les lumieres du Tiers- 


Etat, fans accroitre ſa preponderance; mais cet 


ordre, entraince par l'impulſion qu'il lui avoit 
donnce, abuſa fur le champ de la grace du 
moment, et voulut en dcbutant accabler les 


deux autres Ordres de la maſſe de fa compoſi- 
tion. Vainement, comme je l'ai dit ailleurs, les 


Loix de la Monarchie, Pautorite des exemples, 
la nature des choſes et Is droit ſacre et imprel- 


criptible de chaque Ordre repugnoient A cette 
confulion ambitieule, injuſte et illégale; la re- 


ſtiſtance des deux premiers Ordres fut bientot 
vaincue en ſoulevant contre eux-memes leur 


amour pour le Roi, en oppoſant le danger du 


Monarque au danger de la Monarchie, en ex- 
citant une revolte qui menacoit eminemment 


les jours de Louis XVI, et en faiſant parler une 
voix magnanime, * a laquelle les cœurs n'ont 


jamais ſcu réſiſter. Au bruit dun peril que les 
deux premiers Ordres auroient mépriſè $1] n'eüt 
mẽnacè qu'eux, la conſternation fit taire les rai- 
ſonnemens, il n'y avoit plus a délibérer, il fal- 
loit agir. La Nobleſſe et le Clergé ſe précipi- 
terent dans la chambre du Tiers-Etat, pour 
Cpargner a la France les plus horribles forfaits et 
des ce moment lesEtats-generaux,en ceſſant d'ttre 
libres, ceſſerent d'ètre. La Monarchie s'en- 
gloutit dans une Aſſemblẽe tumultueuſe et for- 
cence; des ſujets felons députés vers leur Sou- 


verain pour Eclairer ſes déciſions, pour recevoir 


ſes loix, oſerent lui en dicter d'intolerable ſous 
tous les rapports, et abbattirent hardiment le 
Trone qu'ils etoient appellcs a raffermir. 


„Lettre de M. le Comte &'Artois à la Nobleſſe. 


has on. ” Y FLY — 88 FP 
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Ici finit le regne de La tan Louis 1 5 


& commence {on Martyre. 
Et quel martyre plus cruel pour ce Monarque 
ſenſible, que de voir une populace, é&videmment 


ſoudoyce, inſulter, maltraiter I'Archeve zue de 


Paris, & ces Prelats, ces | retres vertueux, gui 
n"ccoutoient dans leur conduite que la voix de 
leur conſcience & celle de leur devoir, & dre 


Enchaine par ſon propre miniſtre, & reduit dans 


I impuiffance abſolue darrcter ts cours de ces 
deſordres. 


De voir des factieux commencer leur uſurpa- 


tion ſacrilege ar la violation de leurs ropres 


mandats, fe dire audacieuſement aſſemblee Na- 
tionale conſtituante, comme s'ils avoient pu ſe 


_ ronſlituer eux-mcmes ce qu'on ne les avoit pas 
faits, comme sils avoient pu ſe créer la Nation 


toute entierc, & la nation unanime, pour ſubſ- 


tituer le vœu de la criminelle majorite d'entre 
eux au vœu univerſel de tous les bailliages, aux 


uſages conlacres rar 14 ſiecles de bonheur & de 


gloire, & aux loix fondamè. tales de notre mo- 
narchie. 5 


De voir enfin les conj ures flatter le peuple 
pour l'aſſervir, lui ſuppoſer une ſouveraineté 


chimerique pour depouiller leur Souverain, & 
ſe revetir de la Puiſſance Supreme, armer l'hom- 


me de la ſoci:te de tous les droits de l'homme 


de la nature, l'affranchir de tous ſes devoirs, & 
accroitre ou ſatisfaire ſes beſoins par la diſette, 


ou Vabondance, ſuivant qu'il leur importoit de | 
calomnier Lautorite expirante, ou de cimenter 
la leur. 


Au milieu de ce violent orage, Touts XVI. 


qui ne peut endurer le ſpettacles des maux af- 
freux que lon 1 repare a lon ; euple, ſouleve ſes 


chaines, raſſemble ſes forces, reveille ſes miniſ- 
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tres, & vient au milieu de cette aſſemblée uſur- 
patrice, apporter tous les dons de ſa bonts, 
tous les ſacrifices du pouvoir ſouverain, pour 
dCtoirner, $1] en eſt temps encore, toutes les 
calamitcs qui menacent la patrie. 11 abolit les 
lettres de cachet & les ordres arbitraires. II re- 
nonce a percevoint d autres impots que ceux qui 
lui ſeront librement offerts. II <ctablit le retour 
| Eriodique des Etats-Gtneraux. II conſacre la 
reſponſabiJite des miniſtres; 1] ouvre au tiers- 
Etats, a toutes les q laces, à tous les emplois un 
acces (3), qui ne lui avoit jamais été ferme, & 
par une longue ſuite de conceſſions qui combloi- 
ent, & beacoup au-dela, les vœusx les plus im- 
modérés des bailliages; il s'oublie ſeul, ne 
ſonge qu'au bonheur de ſes ſujets. 

Vain eſpoir, démarche inutile! Necker, dont 
elle condamne & deconcerte les projets, ne peut 


blamer dans le conſeil une meſure auſſi ſage, 


mais il s'abſtinent de ſuivre avec ſes collegues le 
Roi dans l'aſſemblée. Son abſence indique ſon 
delavau : elle encourage les conjures. Leur ſoif 


de regner Sirrite de la declaration du 23 Juin, 


qui les deſarme; il n'eſt plus tems de feindre, 
Je maſque tombe, & la revolte ſe montre. Le 
meme jour, le tocſin eſt ſonné dans toute la 


France: le meme jour toute la France, trompee 


par le plus groſhers preſtiges, par de couriers 
innombrables, qui partant du meme centre, & 
guides par la meme main, vont porter Þ allarme 


a tous les points de la circonfcrence, croit pren- 


dre les armes contre les brigands, & les brigands 
les tournent contre le Roi. Cependant le Roi, 


dans un dernier effort pour ſauver la Monarchie, 
avoit renvoyé Necker, & l'avoit menagé. 


Deux miniſtres “ eſtimes dans Europe, ſe 
* M, le Baron de Bretueil & M. le Duc de la Vauguyon. 
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montrent a la tete du conſeil du Roi, mais il 
eſt trop tard; tous les reſſorts du gouvernement 
{ont briſés, e trẽſor Royal n'exiſte plus, la Ba- 
tille eſt livree, Photel des Invalides n'eſt pas dc- 
fendu, trois jours ſe paſſent, & la France ei 
perdue. Les miniſtres s'Evadent, les amis du Roi 
ſe diſperſent & ſe derobent. Une famille trop 
peu connue & bien digne de Þetre “, que des 
fonctions precieuſes attachoient plus particulie- 
rement a la famille Royale, eſt indiquee pour 
victime aux ſcelerats; elle veut perir au pied du 
Trone, mais l'autorité prete ſa force à Vamitic ; 
& Poblige de le retirer, riche feulement des 
bontés de ſes maitres, & malheureule de leurs 
malheurs. Tout eſt ſacrifiè dans ce temps dou- 
loureux. M. le comte d' Artois, averti par un de 
ſes plus fideles ſerviteurs, de derober une tote. 
auguſte aux poignards des conjures, s'Cloigne, 
& emporte au loin l'amour & l'eſpoir de la 
France, & l'ẽpëe d' Henri IV., ſeul bien qui lui 
reſte de I heritage de ſes ayeux. On voit auſh 
s*Eloigner ſur ſes pas ſes enfans, dignes déja de 
partager ſes malheurs & fon heroiſme. Son dé 
part n'eſt pas une ſeparation, mais un déchire- 
ment dans la famille Royale. Les freres 8'em- 
braſſent, helas pour la derniere fois! Conde, 
Bourbon, d*Enghien, noms chers a la Victoire 
& a la France, noms maintenant reveres de l' Eu- 
rope entiere; vous partez, mais c'eſt le crime 
& les tyrans que vous fuyez: le ſang des Bour- 
bons ne peut pas les avoir pour maitres. L'orage 
groſſit, la Reine eſt en danger! la calomnie la 
pourſuit: oh! atroce calomnie qui m'a fait tant 
de mal? que n'as-tu épuiſé ſur moi ſeul tous 
ks traits empoiſonnes, pour reſpecter du moins 


* M. le Duc & Mad, la Ducheſſe de Polignac, 
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tout ce qui exiſtoit ſur la terre de plus auguſte 
& de plus vertueux. 

Lambeſc, digne rejetton du ſang des Ceſars 
(4), qui conſole en un jour la France & fa mai- 


fon des erreurs de Mayenne, veut arracher la 


Reine aux dangers qui la menacent, diriger 
ſes pas, l'eſcorter & perir, s'il le faut, pour la 
defendre; mais la Reine, plus grande que ſes 
infortunes, réſiſte a tout, a Louis XVI. lui-mème, 
& ce fut la premiere fois: Mon devory eſt, dit- 
elle, de mourir aux bieds du Roz. II ne reſtoit 
plus qu'une reſource a la France, c'étoit d'&- 
loigner la famille Royale entiere, & de conduire 


le Roi au milieu de ſon armee, dans une ville 


{ire & fidele; alors toutes n'ttotent pas corrom- 


pues, & toutes ne le ſont pas encore. Mais 6 


vertu; © foibleſſe! 6 fatale erreur! le Roi ne 
vouloit pas deſeſperer de ſon peuple, il croyoit 
le déſarmer a force de bonte, comme ſi la bonte 
pouvoit jamais déſarmer des conjures. Son cœur, 
les yeux, ſes pas ne pouvoient $*<loigner de ſa 
capitale; il eſperoit tout delle, & il a tout perdu 


par elle, excepté notre amour & 15 IMMORTA- 


. 

II fallut alors e le joug de Necker ; ; 
les conjures le lui impoſerent, & l'eſpoir du 
ſalut public ne permettoit pas de balancer. On 


traduiſit le Roi a Paris. Un Maire audacieux lui 


dit inſolemment, ſans le lui ap prendre, qu'il 
ẽtoit ſon priſonnier. Louis XVI., fort de la pu- 
reté de ſes intentions, & ſous la ſeule égide de 


la Providence, traverſe une armée de revoltes 


payes, enivres & armés. Il echappe a un coup 
de fufil tire ſur ſa voiture 15.7 ) II paſle, ſans fle- 
chir la tete, ſous une volite d'acier, formee par 
les Epees des brigands, & les lances des aſſaſ- 
{ins : une ſeule pouvoit ſe baiſſer, & le Roi n'&- 
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toit plus, mais lui ſeul + aroit ne as le c aindie. 
Il monte a ce m me hotel-de-vill, ou ; eu dan- 
neces au! aravant, f te ar ſes ſujets, il &toit venu 
au milieu deux, c leb ex avec ſa grande famille, 
la raifſai.ce du Day; hin. Quelle diffcience il 
re contra! que ſon cœur dit ſe lerrer doulou- 
reuſement, en ne voyant lus ces Parifie 1s dau— 
trefois, et en na percevant, au lieu des phiſicno— 


1 mies du bonheur, & de la fidélité, que ] air ha- 
gard, farouche & menacant d'un euple de forcé- 
tncs! 1] rchilta à cet horrible ſpettacle: le ciel le 


ramena à Verſailles, & ce fut our y Eprouver 


: dautres ſupplices. 
© Necker revient, & ſon retour eſt le ſignal de 
- ladevaſtation univerſelledela France. Lesordres 
) ſont proſcrits(6), la Religion outragee eſt anẽan- 
e tie, les biens du Clergé & de la Nobleſſe font 
it envahis, par tout les Autel; ſont renveiſés, les 
E tem, les démolis ou profances, les chàteaux pillés 
5 ou réduits en cendre. On arrache au Roi et aux 
a | Princes les domaines, que des alliances & des 
u | Hhcritages avoient accumules dans leur maiſon, 
- | & comme, ar un bienfait de la Providence, 
 Tinjuſtice eſt toujours abſurde dans ſes vues, et 
'; | impolitique dans ſes conſequences, les Souve- 
in | rains Ctrangers ne ſont pas menages: le Comtat 
n | dAvignon eft uſurpe au mepris des titres les 
vi | plus authentiques, & de la poſſeſſion la plus 
ii ancienne et la plus legitime; on foule aux | ieds 
u- les traités les plus ſolemnels; on depouille les 
de Princes Allemands des proprictees et des droits 
TX ſacrés, dont la garantie et la conſervation <etoient 
up une condition eſſèntielle et dirimente des ceſſions 
le- qui avoient enrichi la Monarchie. Un ordre ſou- 
dar verain, une milice de heros que la Religion et 
aſ- | |honneur appellent de tous les pays, dont I hiſ- 


& | toire et la valeur ſurpaſſent toutes les fables de 
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Pantiquite, qui du rocher de Viſle de Malthe, 
trace avec ſon &pec les limites de l' Empire du 
Croiſſant, empriſonne les Barbareſque dans leurs 
ports, & arroſe la Méditerranée du ſang de ſes 
Chevaliers, pour y faire dormir en paix les ma- 
telots qui y naviguent, cet ordre genereux qui 
n'a jamais eu rien pour lui, puiſqu'il a toujours 
veille, combattu & depenſe pour les autres Puiſ- 
ſances, a qui Marſeille doit ſa ſplendeur, la Pro- 


vence & le Languedoc leur proſperite, & le 
Royaume entier les richeſſes du Levant, ſeul 
_ commelce reel qui lui reſte, cet ordre ſrappé 


d' abord, comme les autres Souverains, dans ſes 


proprietes, les a bientot totalement perdues en 


France (7). II auroit refiſte aux armes de I Aſie 


& de l' Afrique, conjurées contre lui, et il ſuc- 
combe ſans defenſe ſous les coups d'une allem- 
| blee de legiſtes turbulens, ſemblable à ce grand 


arbre, dont les rameaux ombrageoient la terre, 


dont la tige avoit réſiſté à tous les orages, que 


la nature & trois ſiecles avoient eu peine A pro- 


duire, & qui tombe en un moment ſous la ſcie 


malfaiſante d'un groupe d'enfans ignorans & in- 


dociles. Une chiite en entraine une autre; les 


devaſtations & les brigandages ſe ſuccedent & ſe 


multiplient; les priſons ſont ouvertes; Pintur- 


rection eſt conſacree comme le plus ſaint des 


devoirs; les criminels ſont fetes, tous les forfaits 


ſont permis, au nom de Ja patrie (8) le ſupplice 


du Roi ſe prolonge & ſe renouvelle ſans ceſſe. 


Du fond de ſon palais, ſon eil humide, en ſe 
promenant ſur la France, la voit inondée de 


lang, couverte de débris. Il decouvre des milliers 
de vittimes immolees de toutes parts, des pro- 
vinces, des villes entieres livrées ſans pitie a des 


executions barbares. Oh! quelle douleur pour 


lui d'appercevoir dans cette anarchie gencrale et 
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ſyſtematique, calculee avec un art execrable & 
profond, que tout ce qui ctoit modere Etoit cri- 
mine], que tous ceux qu'on pouvoit depouiller 
encore étoient accuſes, que ſes fideles lujets 


ẽtoĩent jettẽs arbitrairement dans les fers, livres 


a des juges foibles ou corrompus, qui ne pou- 
voient pas les condamner, et qui n'oſoient pas 
les abſoudre, et qu' enfin dans cette exploſion de 


toutes les paſſions ſoulevees à la fois, la vertu 


ſeule Etoit crime, la propricte aſurpation, et que 
tout étoit Souveraln, excepte lui-meme. 

Le veritable ſouverain d- alors, le miniſtre de 
la revolution, ſentoit ſon credit chanceler. 1 


{emblee uſurpatrice menagoit de fe ſouſtraire a 
{on influence. II choiſit au haſard quelques-uns 
des décrets odieux qu'elle venoit de rendre, & 


dicta au Roi, au nom du bien public, des ob- 
lervations qui irriterent Paſſemblce au lieu de la 
loumettre. Le miniſtre qui avoit agi, facrifia le 
Roi quien avoit que ſigné. Deux partis condui- 
ſirent une armèe de ſcelerats au chateau de Ver- 
ſailles; Pun vouloit immoler le Roi, l'autre vou- 
loit Penchainer. Celui-ci cpioit, en dormant, les 
crimes de celui-là, non pour les prévenir, mais 
pour en profiter. O nuit execrable du g & 6 Oc- 
tobre 1789! prelude du jour le plus affreux de 
la France? Qui pourra compter jamais tous les 
crimes que tu couvris de ton ombre {celcrate. 
L'armee des conjures s'avance: le Roi pouvoit 
s'cloigner, il le devoit meme; tout le monde le 
lui conſeille, un ſeul homme Ven detourne, & 
cet homme eſt M. Necker; le Roi adopte l'avis 
le plus perilleux. S'il avoit eu mains de courage 7 


& d'intrepidite, il ne be | ſeroit pas de c14% a braver 
la mort, & en ne voulent pas Fattenare, il ne 
Þ aurolt jamais reg! 1 2 9 negate pas g Mt * EX 


poſoit à un danger dont il ne connoifloit pas les 
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ſuites. Tatteſte i ict tout ce qui l'a approche, que 
depuis le commencement de la revolution, il a 
ere fra ede Videe quil en ſeroit la victime. 
Chaque jour evenant de la meſſe, en traverſant 
{cs a » artemens, ſes yeux ſe fixotent ſur le tableau 
de Vinfortunc Charles I. Il garrttoit preſque, & 
fon regard, le ſou ir qui lui echappoit, la dou- 
leur de ſa contenance, annongolent aſſez qu'il 
croyolt y lire ſa deſtinee. 
Ce endant des femmes perdues, & des hom- 
mes aſſaſſins, deguiſes en poiſlardes, infeſtent 
Verſaille, laſſemblée nationale & le chateau. 
IL'armèe les ſuit, le canon eſt braque, la meche 
elt allumee, tous les crimes yonc etre commis. 
On veut oppoſer d Eſtaing e a cetter horde feroce; 
on le cherche, & lœil Ettonne ne rencontre plus 
d'Eſtaing. Guiche * mepriſant la mort, raſſem- 
ble une troupe de gardes fideles, traverſe les co- 
| hortes de brigands, y repand la terreur, apporte 
au chateau la confiance & la ſecurite qui ſuivent 
toujours les heros. Il veut délivrer Verſailles de 
I'armee des aſſaſſins. La Fayette palit, les conjures 
fremiſſent, Necker trouble, rompt enfin un ſtu- 
pide & barbare ſilence, pour dctourner le Roi 
& la Reine de ſuivre ce projet. Guiche deſire au 
moins ſauver le; maitres, en les arrachant a leur 
palais. Necker sy oppole encore, il fait parler 
{1nteret du peuple. Le Roi cede; tout change; 
La Fayette qui alloit demander grace, aura bien- 
tot a laccorder. I] aſſure qu'il repond de tout, 
& c'eſt pour tout perdre. L'eſcadron valeureux 
qui pouvoit ſauver la France, regolt ordre de 
s'cloigner. Louis XVI eſta la merci de ſes per- 
fides ennemis. Une calme trompeur fe repand 
dans le chateau, mais le crime y veille, meme 
dans le ſommeil. Le point du jour eſt le ſignal 


M. le Duc de Cuiche, Capitaine des gardes du corps du Roi. 
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des forfaits. Les aſſaſſins ſe precipitent chez la 
Reine, la Reine ſe refugie auprès du Roi, em» 


portant ſon fils, le ſeul bien d'une mere. Les 


gardes-du- corps enchainés par les ordres qu'ils 
ont recus, font maſlacres ſans fe defendre. L'un 


tombe, un autre | rend fa place; le tems qu'on 


emploie a les immoler ſuffit à un troiſieme pour 


faire ſauver la Reine (q.) Le ſang coule par tout, 


des cris de mort ſe font entendre de toutes parts, 


La nature fremit de toutes les atrocités qui ſouil- 


lent le palais des Rois? De plus grandes encore 


{ont- preparces. La Reine eſt conduite à une 


fenctre, mille fuſils ſont diriges fur elle, le ſignal 
part, mais, © miracle! © prodigieux effet de la 


Majeſte Royale & d'un grand caraftere! tous les 


bras tombent déſarmés, la nature rend un inſ- 


tant le deſſus, & mille cris de vive la Reine, 


rétentiſſent dans la foule: les conjures déẽcon- 


_certes ſe hatent de rctablir la tranquillité, ſatiſ- 


faits de conduire le Roi a Paris, & de l'y tenir 
priſonnier. Le Roi pouvoit, des le lendemain, 
faire punir un de ſes plus cruels ennemis; il le 
fait ſauver, & la Reine, ſuppliée de declarer a 


la juſtice ce qui s toit paſſè, repondit avec cette 


grandeur d'ame qui Ia toujours caratteriſce : 
Jai tout vu, tout ſu, & tout oublie. 
Depuis ce moment, chaque jour a été marque 


par de nouveaux outrages, chaque jour a fait au 


cœur du Roi de nouvelles bleſſures. Madame 
Adelaide & Madame Victoire, dont les vertus 
meriteroient des autels, ſont indignement offen- 
ſees par les ſujets de leur neveu, dans les Etats 
de leurs ancctres : les loix le taiſent pour elles, 
fugitives on les pourſuit, on les arrcte, & la reli- 
gion ſcule leur offre un aſyle. Un de plus grands 


Pontifes dont IEgliſe ait a $'honorer, ne avec 


toutes les yertus qui promettent le bonheur & 
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le grand caulters qui brave, & dompte l'adver- 
ſite, Ctoit digne de conſoler au Vatican les filles 
de St. Louis, indignement perſécutẽes. 

Necker nẽtoit plus. Les conjurcs, qui avoient 
employé ce ſervile inſtrument dans leur ambi- 


tion criminelle, Pavoient briſé dans leur mépris: 


errant a fon tour, 1] avoit trouve, ſur ſa route 
I'opprobre & les perils qu'il avoit peut-etre ſe- 
ines {ur celle de bien d'autres. Le Roi n'en 
n'Ctoit pas moins infortune. Deſeſperant a la fin 
de voir deélier ſes chaines, il tenta de les rom- 


pre lui-meme & de fuir fa capitale pour la ra- 


mener a lui; non qu'il voulut ſortir de ſes ëtats 
& foulever l'Europe contre des ſujcts révoltés, 
il combattit ſans ceſſe ce projet; d'accord avec 


la Reine il repouſſa ſans ceſſe les ſecours qui lui 
Etoient offerts; il ſuſpendit l'indignation de Leo» 


pold, & de tous les Souverains: I Furope entiere 


en depolera, ct des parricides intereſſés a mE- 


connoitre cette verit6 ne pourront jamais la de- 


truire. II vouloit devoir le retour des Francois 


a leur amour, et a leur réflexion, et la France 
a la France elle meme. II croyoit, et j'en ſuis 


intimement perſuade, que s'il avoit pu ſortir de 


Paris, la liberté le ſeroit réfugiée aupres de lui, 
et que la troupe de ſes ſajets hdcles grofliſfant 
chaque jour, la reflexion, et les remords auroient 
ſulli pour détruire!“ auarchie. 11 cherchoit moins 


a regner qu'à pouvoir pardonner : dans cette 


vue il projetta de ſe retirer a Montm&di. Le ciel 
parut un moment le favoriſer, mais le crime a 
toujours des ailes pour pourſuivre la vertu. II 
laifla pourtant Echapper une partie de {a proie. 
Monſieur et Madame le ſauverent; Staniſlas qui 


rappelle, et qui fera ſans doute oublier un Sou- 


verain ſi cher a la Pologne, a la Lorraine, et à 


|'humanits, fut preſerve par le ciel pour etre le 
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vengeur de ſon infortuné ſrere, le modcle, et 
'appui d'un jeune Roi, le reſtaurateur de la 
Religion, et le conſolateur de la France, On at- 
teignit a Varenne le Roi, la Reine, le Dauphin, 
Madame, et Madame Elizabeth: on les arréte, 
on les ſaiſit. Louis XVI., dit à un de ſes lujets: 


Jauvez votre Roz, ſauveg la France, et le malheur 


de la France voulut que cet homme fut un 
monſtre qui n'avoit jamais ſenti la nature; &tran- 
ger à toutes les vertus, inſenſible à tous les mal- 


| heurs. Le Roi pouvoit franchir cet obſtacle : 


de braves ſoldats n'attendoient que ſon ordre, 
lon regard pour écarter les ſcélérats, et lever les 
difficultés, mais il falloit repandre du ſang, et 
1] en coutolt moins a Louis XVI. de s'expoſer 


à mille morts, que de hazarder la vic d'un ſeul 
de ſes ſujets. La Reine, et Madame Elizabeth, 


trop grandes, trop gencreuſes partagerent cetie 


noble confiance. Elles auroient pu d'un mor, 


elles auroient du faire changer d'avis au Roi, 
et ce mot ne leur vint pas dans la penlce. La 


troupe auguſte reprend le chemin de Paris. Une 


armee de ſatellites qui ſe renouvelle, et s accroit 
fans ceſſe leur fait Eprouver, ſur la route, des ou- 


trages impoſſibles 5 x decrire. La e Royale 


marche a pas lents d'inſultes en inſultes, de 
perils en perils, Phorreur la ſuit, ct l'environne, 
mals le plus grand de tous les maux, le ſup- 
plice de tous les momens, c*ctoit de voir trois 
gardes du corps fidcles * attachés en dchors 
de la voiture expoſes toute la journée a un ſo— 
Jeil brulant, et aux offenſes continuelles des plus 
laches ſcélérats. Qu'il fut long, et douloureux 


ce voyage, et que le terme en fut cruel. Le fi- 
lence de la mort, l'air farouche, le ton de la 


menace, un accueil funcbre, et Paſpett de La 
* Mrs. de Valory, de Maldan and du Moutier. 


F 2 


44 „ A VIE DE LOUIS-XVI.Ms 


— 


n —_—— _— 


Fayette plus funchre encore, des ſers, ou des 
echafauds pour ſes fidcles ſujets, volla ce que 
le Roi trouva en deſcendant aux Thuileries. On 


Ola le ſuſpendre de ſon autorits ſupreme ; on. 


le jugea, et on le condamna (tacitement ſous 
peine de la vie) a accepter la conſtitution. II 
ſigna pour ſauver fa famille, ſes amis, tous les 


bons Francois que ſon refus auroit certainement 


fait Egorger. 11 ſigna; ſa main etoit enchaince, 
Pace qu'il faiſoit ctoit nul, fon ferment ne ren- 


doit coupable que ceux qui l'exigeolent : nëan- 
moins il ſe conduiſit comme f1 fon engagement 
eut 6te volontaire, et il ſe ſoumit conſtamment a 


la conſtitution comme s'il Iavoit librement ſanc- 


tionnee : il ne pouvoit pas intérieurement Pap= _ 
prouver, mais il vouloit, comme il Pa dit ſouvent, 


* aque le tems ſcul en rectiſta les defauts & les 

erreurs. | 
Tant de bontcs, tant de patience, tant de reſig- 

nation auroient du déſarmer les conjurcs: leur 


haine ne fit que &accroitre, et le martyre du Roi 


ne fit que ſe prolonger. 
Une Soldateſque brutale et enivrce vint dans 
ſon palais le 28 Fevrier 1791, Poutrager ſous les 


yeux de La Fayette, inſulter et maltraiter ſes 


plus fideles ſerviteurs. Peu de tems apres on 


le flatte de Peſpoir de reſpirer un moment l'air 


de la campagne, et la garde qui devoit veiller 
pour lui, au mépris de la conſtitution et de tou- 


tes les loix, Pinſulte dans ſa voiture pendant trois 


heures de luite et l'oblige de rentrer a force d'a- 


trocités. Un jour, et c'étoit le 20 Juin 1792, 


les conjures vouloient repeter pour leur inftruc- 


tion, ou leur barbare plaifir, la cataſtrophe qui 
devoit blentot mettre le comble a nos malheurs ; 


Parmee des {celerats aſſiége les Thuileries, en- 
Lettre du Roi a VAſſemblec Nationale du 18 Septembre 1792. 
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tonce les grilles extérieures, monte, avance, re- 


cule au bruit qu'elle entend ; c'elt le Roi qui 


fait ouvrir lui-meme ſes portes. Le ſanctuaire 


ö Majeſté Royale un moment reſpettc eſt 
bient6t violé: une ſoule de brigands Vinonde, | 


on ne parle que de mort, de ſang, de ſacrifice: 
on croit intimider le Nei, on fait courber ſa 


tete auguſte ſous Vinfime bonnet de la violence, 


& de l'anarchie. Le Roi, ſe ſaiſit de la main 


d'un grénadier, la porte ſur fon lein, & lui fait 


lentir que le cœur d'un honnete homme eſt tou- 


jours calme, meme au milieu des aſſaſſins L' ange 
conſolateur de la famille Royale, Madame Eli- 


zabeth $'ctoit elancce des le premier moment au 


Fl devant du Roi pour le defendre, & recevoir les 


premiers coups qui lui ſeroient portés. Les [cc 


lerats ſe meprennent a ſon air auguſte, & ma- 
jeſtueux, on la prend pour la Reine, on Ven 
avertit, on veut qu'elle $cloigne. Ah tant 


meux, dit-elle, gardez-vous de les detromper. G&= 
Nereux devouement, le ciel ſeul peut vous inſpi- 
rer; le ciel ſeul peut vous recompenler. 


Seil eſt long & pénible pour moi a decrire ce 


martyre de Louis XVI., combien il a été dou- 
loureux pour lui & difficile à endurer. De 
douleurs en doulcurs, de ſouffrances en louf- 


frances, enfin il arrive ce jour a jamais exëcra- 
ble, ce 10 Abt, ſource de tous nos maux. Le 


Roi eſt averti d'avance que C'eſt le jour choiſi 
pour conſommer les plus grands attentats ; ſes 


lerviteurs ſe mettent en gardes, des batail- 


lons fideles, quoique nationaux, prevenus du 


danger, viennent pour le partager. Les Suiſles, 
reſtès purs, & incorruptibles comme leurs ance- 
tres, au milieu de tous les genres de {eduttions, 


zurent de défendre le Roi. Le Roi qui n'a pas 
beloin d'exciter le zèle de perſonne, demande, 
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_exige, ordonne, Jen ſuis ſur; mes tẽmoins ſont 
la conduite de toute fa vie; il ordonne qu'on fe 


renferme exactement dans une légitime defenſe ; 


qu'on Evite foigneuſement la plus légère agorel- 
tion; qu'on employe les voies de la douceur 
& de la raiſon, & qu'enfin a la derniere extre- 
mité, on fe contente de repouller la force par la 


force. Les brigands arrivent, ils menacent, & 


n'intimidant pas, ils ſont intimidcs ils recu- 
lent un moment, & la conjuration alloit tre de- 
concertee, lorſqu' un avis perfide eſt donné au 
Roi. On lui conſeille de ſe réfugier a l'aſſemblée. 
La Reine le ſuit, toute fa famille l'accompagne; 
i] croit ſe mettre ſous la protection des loix, il 
Te livre ſans dé fenſe a {es bourreaux. Ses ſervi- 
teurs conſternes ſe retirent en pleurant ſur ſon 


fort. L'armée des brigands inſtruite qu'elle peut 
attaquer avec impunitc inonde le chateau, maſ- 


{acre inhumainement tout ce qu'elle rencontre, 
eoorge ſans pitic des Suiſſes qui ne ſe defen- 


doient plus, & qui venoient de recevoir l'ordre 


de ne pas tirer; pille, ravage, dévaſte le plus 
beau des palais, & jure d'immoler le meilleur 
des Rois. Pendant cette ſcene horrible, le toc- 
fin, le canon, les cris plaintifs des victimes, & 


les hurlemens des forcenés déchiroient les oreil- 


les de Pauguſte famille, & rétentiſſoient dans 
leurs cœurs. Le ſupplice des charbons ardens 
n'étoit rien en comparailon de l'agonie du Roi 
pendant les trois jours qu'il reſta captif au ſein 


de cette odieuſe allemblce: juſques Ja il n'avoit 


ete qu'en priſon: on le traine dans les cachots 
du temple, lui, la Reine & la famille Royale. 
Deux ſerviteurs fideles bravant tous les dan- 
gers, Choiſcul & de Brige, ctoient rcſtes a {es 
pieds; il eſt force de s'en [eparer. C'eſt com- 
mencer a mourir que de quitter des amis qu'on 
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ne reverra jamais. Il les embraſſe en pleurant, 
& en s'attachant a image qu'il avoit conſtam- 


ment ſous les yeux, is' ëcrie avec douleur: Char- 


les I. fut plus heureus gre moi; il vit du moins ſes 


amis juſqu' a la mort. Pour Fabreay er d'amer- 
tume juſqu'au derniere moment, on le lait paſſer 
ſur les debris des ſtatues de Louis XIV., il &toit 


juſte en quelque forte que les monumens de la 


grandeur de la France & de ſa gloire fuſſent dé- 


truits aux jours de fa honte & de fon deſhonneur. 
Des imprécations qui ſouilleroient ma plume 
conduiſent ces auguites infortunés à la porte du 


Temple: elle s'ouvre, ils entrent, ah que ne 


puis-je m'y precipiter avec eux, les y ſervir, 
adoucir leurs maux par mes reſpeRs & MON a- 


mour, & mourir avant de m'en ſcparer. 
La porte ſe ferme; le roulement funebre des 


verroux retentit dans tous ces cœurs magnani- 
mes. Le Pere, 'Epoule, la Sceur, les Enfans ſe 
preſſent les uns les autres, s 'cmbraſſent, ne peu- 


vent plus ſe ſcparer, mais dans leur doulcur leur 


regard fait encore trembler leur geoliers; ils 


ont perdu l'appareil du Trônc, mails ils en ont 


toute la grandeur. 


Quo! Pariſiens vous enchainez le pere 4s la 
patrie, le fils de St. Louis & d' Henri IV., votre 
ſouverain & votre maitre. Vous tenez captif ce 


| Monarque puifſant qui fe confiait a votre fidé- 
lite, que rien ne put decider à s 'cloigner de 
vous, qui vous portoit dans ſon cœur & qui ne 
| reſpirolt que pour votre fclicite. N*eſt-ce pas lui 


qui vous a procure les eaux pures dont vous 
vous abreuvez, qui orna vos quais d'un pont 


nouveau, qui fit retablir, ſur les anciens, la libre 


circulation de l'air, qui purifia les priſons, qui 
recula votre enceinte, & embellit ſes abords, qui 


| Protegea vos arts, encouragea vos manufaktures, 
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nourrit les malheureux, qui vous rendit votre 
Parlement & vos tribunaux, & dont les derniers 
efforts pour établir aux extremités de vot e ville 
quat'e mag ifiques hopitaux atteſtent s'il aimoit 


hama ite & il penſoit aux malheureux? 


Vous navez pas ignore que dans Thiver de 
1788 lu-m me viſta: la demeure des pauvres & 


5 que ſes bien faits po'terent par tout la conſola- 


tion, la chaleur & la vie. La Reine dans le 
meme hiver n'a-t-elle pas répandu ſes largeſſes 


parmi vous? Avec quel zele ne s'eſt-elle pas 


placce ala t te de cette locieté maternelle inſti- 


tube pour ſécourir tout à la fois dans les meres 


in fortune, & la gencration pieſente & la gin&- 
ration à venir ? Quel Roi, quelle Reine eurent 
jamais plus. de titres à votre amour? quel mal 


ont-ils donc fait, & quel bien n'ont-il pas voulu 
faire? que déſiriez vous deux, & que gagnez 
vou a renverſer leur troze? Vos arts font exi- 


les, votre commerce eſt ancaiti, votre richeſſe 
neſt plus quun papier fauſſe-monnoie, qu'un 


ſouffle pourra detruire, vos ſerviteurs vous dc- 
noncent, vos amis vous trahiſſent, vos enfans mé- 


connolſlent votre autorite, Les ſoupgons, les 
dclations, les aſſaſſinats, les incendies, les crimes 
de toute nature ont rem lace votre gaieté, votre 
franchiſe, vos vertus. Vous parlez de liberté, & 


vos priſons ſont remplies, & la force & la violen- 


ce, ou Pintrigue mettent à chaque inſtant votre 
vie en danger. Vous etes fans mceurs, ſans mo- 


rale, & ſans Religion. Les etrangers epouvantes 
abandonnent vos murs; vous etes devenus Fob- 
jet du mepris de univers & ['opprobre de la 


nature entiere. 

He grand Dieu! de quel œil conſiderez-vous 
dans une priſon mal-ſaii:e ce Roi qui rendit les 
priſons ſalubres pour les autre: ce Roi qui vous 
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combla de bienfaits, & que vous avez dipouil- 
e: ce Roi qui vous entretenoit dans Populence 
que vous reduiſez a un barbare denueme.:t des 
choſes les plus ncceſlaires; ce Roi que vous Ce- 
lebriez pour avoir donné ja liberté à l: Amerique 
& aux mers, qui du moins reſpetta toujours la 


vötre, qui 01vrit la Baſtille & Vincenne, & qui 


languit au fond des cachots: ce Roi qui vous 
reſtitua des juges, & qui ne trouve que des bour- 


reaux parmi vous. 


Mais quels cris retentiſſent au fond de ſa pri- 
ſon & viennent déchirer ſon cœur? Eft-il poſſi- 
ble d'ajouter encore a ſes tourmens & ſon mal- 
heur, n'étoit-il pas a fon comble ? Non, il ne 


l'étoit pas, & fon ame ſenſible eſt expoſce 2 a une 


epreuve qui excédera ſes forces & ſon courage. 


Un bruit horrible ſe fait entendre, des hurlemens l 
On traine le Rol 


feroces font fremir la nature. 
& la Reine & toute ſon auguſte famille Ala fen — 


tre, comme au ſupplice, on les force & regarder, 
ils voyent; oh quelle atroce barbarie: c'etoit la 


t*te de la Princeſſe de Lamballe. 


Les forces 
leur manquent, ils ſuccombent; 


on les rappelle 3 


la vie, & ceſt pour les faire mourir encore. On 


leur annonce que des milliers de vittimes ſont 
Egorgees froidement dans les priſons, que plus de 


trois cens Eveques & pretres {ans avoir, comme 
les anciens martyrs, la foi a ctablir & la religion 
a fonder, ſe ſont laiſſés immoler les uns aprcs 


les autres ſans defenſe, ſans murmurer & ſans 
ceſſer de prier pour eux-memes & pour leurs 
ennemis. On leur dit que les priſonniers d'Or- 
léèans echappes a la barbarie des nouvelles loix 
n'ont pas echappés a la barbarie des aſſaſſins 
loudoyes, que PEveque de Mende, que Mal- 
voiſin, que le Dur de Brillac. .. . » . 4 ces mots 
G 
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ils ſuccombent de nouveau. Religion ſainte & 
hienfaiſante, deſcendez des cieux, venez con- 
ſoler ces auguſtes infortunes; vous ſeule pouvez 
adoucir les tourmens auxquels ils ſont en proie, 
vous ſeule pouvez déſormais leur faire ſupporter 
le ſupplice de la vie, 

Cependant une troifieme Aſſemblée ſe forme. 
En naiſſant elle croit avoir aboli la Royauté, 
& deja elle britle de faire le proces du Roi. 


Malhenret ux de quel droit oſez- vous vous ctablir 
ſuges de votre Maitre? ... mais ils n'entendent 


211 a VOIX de la juſtice, ni le cri de l'humanité. 
Les! barbares font {Eparer le Roi d'avec la Reine, 


La donleur, I' indignation. . „ jettons 


n voile ſur la tyrannie féroce qui s'eſt ex- 
ercce dans tous les inſtans dans Pinterieur du 
Temple ſur la Famille Royale. . . . . Le jour de 
rEycler tant d'horreurs, n'eſt pas encore arrive! 
malheureuſement le jour de les commettre toutes 
A la fis s avance. 

Le Roi eſt traduit à la barre, on le traite en 
criminel. Il n'eſt pas jugé & déja il eſt puni. 


Ihe auroit pu, 1] auroit du proteſter comme Char- 


les I, contre Pillegalite, la monſtruoſité du Tri- 
bunal, qui S'etablit ſon Juge. Mais fort de la 
plirete de ſa conſcience, & confiant julqu'au 
dernier moment dans la fidelite, dans Pequite 
au moins de les ſujets, il n'héſite pas de s'aban- 
donner a eux, Ne pouvant pas croire qu'il eut 
a reduuter Finiquite de la Convention, il ne lui 
vint pas dans la penlte de nier ſa competence. 
On lt ce Monarque infortune le pretendu ate 
d'accufation redige contre lui. Un ſeul mot de= 
volt y Tepondre, Le Roi Etoit inviolable: tout 
ce qu'il avoit fait, dit, écrit, étant Roi, aux 
termes de la Conſtitution, ne pouvoit jamais lui 
cre reproché. Le ſeul délit que la Loi eut prevu 


: 
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Etoit une conſpiration contre „Etat! a main ar” 
mee, & Louis XVI Etoit bien eloigné de Pavoil 
faite, ni favoriſce; la ſeule peine, dans ce cas 


meme, Etoit la dech&ance du Trone, & le Ro! 


etoit d&chu dans le ſens de ſes Juges; par con- 
ſequent, ou il n'y avoit pas de dclit, ou le 
delit avoit ſubi fa peine, & on ne pouvoit pas 


le punir deux fois, non his in idem. Comme 
particulier, on ne devoit le pourtuivre aux ter- 


mes de la Conſtitution, que pour des faits pol- 
terieurs a ſa dechéance, & depuis cette déché— 


ance (puiſqu'il faut prononcer ce mot ridicule 


pour fe faire comprendre) il n'avoit pas cefle 


d*etre en priſon. Toutes les acculations ctoient 
d'ailleurs abſurdes, wvraiſemblalles, toutes ſe 


rapportoient a des actes de la Royauwtc, & par 
cette raiſon couverts d'après la Conſtitution par 
la reſponlabilite des Miniſtres. Enfin la Con- 
vention ſe trouvoit tout à la fois juge & partie. 
Elle n'avoit pas à prononcer comme Porvorr le— 
giſlaliſ, car le Legillateur ne peut agir que ſur 
l'avenir, & il eſt impollible de donner aux loix 


un effet retroaftif; elle n'avoit point a prononcer 
comme Juge, car la Conſtitution, la raiſon & la 
nature des choſes lui defendoient ablolument, 
ſous peine d' etre convincue de deſpotiſme & de 


tyrannie, de reunir dans ſa main et dans aurun cas 
le Pouvoir legiſlatif & le Pouvoir judiciaire. 
Elle n'avoit donc a prononcer que comme aſſaſ/in, 
& c'eſt auſſi comme aflaſſins que la plupart de les 


membres ont opine. Nous ſommes en inſurreclion, 


diſoit Robeſpierre; 2d faut la legilimer. Le Rot 


doit mourir ft nous avons ratſon, et nous avons tort ſt 
le Roi eft ſauve; maxime barbare, digne de 'heri- 


tier du meurtrier d'un Roi. Il elt donc bien 


Evident qu'on n'a juge le Monarque, que pour 


parvenir enfin a le faire aſſaſſiner. 
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grand Dieu, quel langage il faut que Pemprunte!) 


varle & confond la calomnie par la ſimplicité, 
la verite & la préciſion de les reponſes. Maleſ- 
herbes honore deux fois de ſa confiance comme 
Miniſtre, & qui n'avoit jamais ceſſẽ de l' etre de 


fon amitic, paroit pour le defendre. Tronchet eſt 


avec lui, & deſeze portant la parole pour tous 
trois, fait un ploidoyer plein de logique, de for- 
cc, de raiſon & d'évidence; mais la logique, la 


force, la railon, l'évidence, diſparoiſſent devant 


la Convention: le plaidoyer eſt oublié; les ob- 
jections qu il avoit detruites fe reproduiſent, & 
Jes paitions dechainces avec la plus grande vehe- 
mence, animent ſeules ce Tribunal ſanguinaire. 

Bizarre & in conſéquente dans fa fureur meur- 
triere, la Convention qui s aſſemble pour dé— 


truire la Conſtitution, fait un crime au Roi de 
ne avoir pas mainten ge. Elle reproche a la 


Conſtitution detre injuſte & tyranniquie, & a 
Louis XVI detre un tyran, pour n'avoir pas 
aimé la Conſtitution. Elle invoque la Conſtitution 
quand elle peut sen ſervir pour 1 accuſer, & elle 
ja repouſſe lorſqu'elle le juſtifie. Les preuves lui 
manquent pour le condamner: on falſifie des 
pieces, on en fabrique, & on pretend enſuite 
les avoir découvertes aux Thuileries, quartre 
mois apres que les Thuileries ont été pillces & 
bouleverices. Les Conſeils du Roi, demandent 
trois jours pour examiner une quantite innombra- 
ble de papiers tronques ou ſuppoles qu'on leur op- 
poſe; on leur refuſe ce delai. L'aſſemblce dans ſa 


{oif ardente du lang de innocent & du ſang des 


Rois, redoute meme un éclair de raiſon, de lu— 
miere & decuite. Bertrand envoye de Londres 
des pieces viftorieuſes & decilives, & c'eſt toi 


Miniſtre pretendu de la juſtice, qui, proſtituant 
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ton odieux Miniſtere à des parricides atroces, re- 
goit, garde & permet qu'on oublie ces preuves 
de la verite, ces monumens de la vertu de ton 
Maitre, dont le ſupplice tera éternellement le 
tien. 


Preſque en m'me temps, une voix ſolitaire 


dans I Europe vient retentir dans cette aſſemblee 


parricide. La gencroſite du carattere Eſpagnol, 
_ eſt encore plus grande que ſa fierte. Nom Car- 


Los, entraine par un ſentiment ſublime, n ecoute 


que U interet, & la voix de lon ſang & de la na- 


ture; 1] ſuſpend pour un moment les droits de 


la Majeſte Royale; il n'examine point ce que la 
grandeur pourroit prelcrire a ſa ſenſibilité: ce 


que fon cœur ſent, fon eſprit ſe häte de ]' adop- 
ter. Il veut tout tenter, tout eſſayer, pour na- 


voir jamais rien aſe reprocher; & la demarchea 
laquelle il auroit dedaigne de deſcendre pour 


lui- meme, il ne craint point de la riſquer pour 


lauver, s il eſt poſſible, un Monarque puiſſant, 
ſon ami, ſon parent, le chef de ſon auguſte 


maiſon; il s'abaiſſe ſans héſiter a faire parler a 


ſes oppreſſeurs; 11 offre de ſacrifier ſa juſte indi- 


gnation; 1] ne demande que la conſervation des 


jours de Louis XVI; il veut Epargner un forfait 


Epouvantable a la nation & a I humanité: A ce 


prix il pourra laiſſer reſpirer les tyrans; mais 
cette generoſite dun grand Roi, cet effort d une 
grande ame font rejettẽs avec infolence, dans l'eſ- 
poir de l'impunité; & aux yeux des conjurès, 
la vertu qui defend la vertu, la rend encore plus 
criminelle. 


Le jour eſt indique; les Tribunes ont leurs 


ordres, les eſprits font enyvres, la diſcuſſion eſt 
fermèe, on va aux voix; la queſtion fe pole avec 
perfidie, avec une {celcrateſle protonde. 


Le Roi 4 i coupable? Oui, repond la trel- 
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grande majorite des membres, & mème ceux 
qui pour eviter un parricide, compoſoient ainfi 
avec la circonſtance, 
Lappel du jugement ſera-t-il renvoye au peu- 
pic? Nox, dit une foible majorité qui redoute 
la juſtice de Puniverſalite du peuple, & qui, 
dans cette occaſion, comme dans toutes les autres, 
mepriſe ſa pretendue ſouverainete. 
Quelle peine inſligera-t-on au Roi? LA Mozr, 
$ecrie, entre pluſieurs voix, une voix que je 
crois reconnoitre. Grand Dieu! ai-je bien enten- 
du? Quoi! le fils d' Henri IV, Pami de Pim- 
mortel Comte d*Artois & de tous les Chevaliers 
Francois les plus honorés; ce Prince qui creout 
des Chapitres illuſtres, ſecouroit la Nobleſſe mal- 
heureuſe, ſoulageoit l'humanité ſouffrante; qui 


fut ſi long-temps ſervi par des Othciers 1 purs, 
fi Royaliſtes, fi bons Frangçois . (16) 


Le Duc d'Orleans? Oui... . . . Mais alors des 
conſeils perfides n'avoient pas trouble fa raiſon, 
_ Egare ſon eſprit & corrompu fon coeur. Bientot 
on anime ſa haine, on allume ſa vengeance, on 


ir1ite toutes les paſſions, & le conduiſant par 
une pente inſenüble, des erreurs aux fautes, & 
des fautes aux crimes; on le ſéduit, on le trom- 


pe, on le violente; on Poblige d'agir, on le force 
de ſe montrer: le Duc d' Orléans welt plus, & 
le conjure paroit a decouvert. 

Un moment moi-meme Jai defendu Vinno- 
cence que je lui ſuppoſois; puis, renongant à 


regret a une erreur qui fe difhpoit chaque jour, 


3 dai du ceſſer de le defendre, & ma bouche du 
moins ne Pavoit jamais zecuſt; mais quand il 
accuſe lui-mème, (11) quand ſa main force- 


nee vient donner le ſignal aux conjures & frap- 
per publiquement ſa victime; quand elle fait à 


mon cœur une bleſſure mortelle qui ne ſe gue» 


„„ on 
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rira jamals ; quand mon maftre, mon Roi, tombe 
aux yeux de l'univers ſous les coup; d'un parri- 
cide, je mai plus rien a ménager: * éparg- 
ner un pareil attentat en ccrivant Vhiſtoire, ce 


ſeroit tre ſoi-m me ou complice, ou criminel. 
Voila donc le ſecret horrible de ces inſtructions 
aux bailliages empruntes d'une plume incen- 


diaire! Voila le ſecret de cette nuit horrible du 
ſix Octobre dont j'avois peine à ſoupconner 


Fauteur. Voila donc ce moteur implacable de 


toutes les inſurrettions, de toutes les calamités 


qui ont ravage la France! & quand I'Univers 
entier le denonce, le condamne, je ſpourrois 


par un lache lence laiſſer en paix l'allaſſin de 


mon Roi; non. Ma douleur ſera ſans ménage- 
ment puiſque ſa haine fut ſanspitie. He que m'im- 


porte aujour'hui que la providence pour Veffroi 
de la terre, l'ait jette en naiſſant ſur les mar- 


ches du trone, Oui poignarde mon maitre n'eſt 


point de ſa famille. Le ſang des Bourbons ne 


ſauroit a ce point perdre tous les droits. Orleans 


tombant d'abyme en abyme s eſt juge, veſt de 


grade lui- meme. Il voulut Ctre I'egal des ſcélé- 


rats pour avoir le droit de leur commander. Il 
a deſcendu du rang que le hazard avoit uſurpe 


| pour lui. Il n'a point abdique ſon nom, il Va 


reſtitue : ſa naiſſance fut evidemment une erreur 
de la nature. Elle en tera du moins le regrèt ẽter- 
nel. Fils denature, il ne pardonna jamais aux 
vertus de ſon pere: Epoux barbare, il tyranniſa 


la vertu la plus pure, l'ame la plus ſublime, 
il denonga lut-meme fans pudeur a la conven- 


tion (12) cette Princeſſe infortunee, qui ne com- 


mit jamais qu'une erreur, celle de Vavoir eſti- 


me: pere, corrupteur de ſes enfans, bourreau 


* Tacui uſque adbuc, Sits patiens fui, ficut parturicns l01%ar nc ne. 
Las1, ali 14. 
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de ſa poſterité, i] ſacrifia aux projets de fa haine 
exiſtence de ſes deſcendans: Prince, il fut l'en- 
nemi du tröne: Gentilhomme, il detruiſit la No- 


bleſſe. Citoyen, il bouleverſa ſon pays, il vendit 


& la patrie & un maitre puiſſant, & a prix d'ar- 
gent faiſoit faire & refaire des loix: Sujet, ami, 
pere, Epoux, felon & perfide, il ne lui manquoit 

ue d' tre le bourreau de ſon Roi, de ſon parent, 


de ſon bienfaiteur. Opprobre de votre nom, 


horreur de ma patrie, non vous ne jouirez pas en 
paix du ciel qui vous condamne; la nature en- 
tiere ſe ſouleve contre vous. II n'y a plus daſile 


pour vous dans l' univers. Craignez vos com- 


plices, craignez vos remords, craignez ce peuple 
qu'on abuſe: les hommes vous pourſuivent & la 
juſtice Eternelle vous attend. „ 

Il eſt donc articule ce mot terrible, la Mer: 
Paſſemblee sen indigne, les tribunes, quoique 
foudoyces, frémiſſent, & ſans un grand inter't per, 
ſonnel comment leur chef auroit-il oſé le pro- 
noncer? Les poignards ſont leves ſur quiconque 
ſeroit ſuſpett detre juſte. Les plus grands dan- 
gers menagcent tous les députés qui ne voteront 


pas pour le dernier ſupplice. On enverra leurs 


noms dans leurs provinces, & s'ils Echappent a 
la mort a Paris, ils la recevront dans leurs foyers. 
La ſection des Gravilliers porte la demence juſ- 


qu'à propoſer d'etablir un jure pour juger les 


membres de la convention qui n'opineroient 


point A la mort: une poignce de Brigands, 


comme Roland l'ecrit lui-meme a la convention, 


tient dans la ſtupeur des millions d'hommes, 
mais ce qui devolle d'un ſeu} mot & les inten- 
tions feroces d'une partie de la convention & 
la violence qui a été faite a la foibleſſe du plus 
grand nombre, c'eſt que le Préſident dans ſa 


fureur, dans fon d'lire (13) seſt Ecrie; 18 suis 
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EN INSURRECT TON: J'ASSASSINE LE PREMIER 
N EMRRE QUI VOTERA POUR L APPEL AU PEU= 


PLE, Voila la liberté nouvelle, voila les juges 


qui vont prononcer {ur le fort d'un puiſſant 
Monarque. On recueille les opinions: quelques 
unes ſont dictèes par le crime lui-m"me, le plus 


grand nombre par la lachete, la foiblefſe & la 


crainte d'expoſer ſa vie. On les compte nean- 
moins. Les conjurés ſe vantent d avoir une plu- 


ralite de cinq voix ſur 748. Le Préſident pro- 


nonce, & le plus exécrable des forfaits eſt ordon- 
ne. Malheureux! ne rendez pas cette ſentence 
horrible, ſuſpendez cet epouventable ſacrifice: 


votre compte eſt une erreur, & cette erreur eſt 
le plus grand des attentäts. Sur 730 membres 
dont les voix devoient neceſſairement &tre comp- 


t&es, 1] falloit 369 voix pour avoir la majorité 
d'une ſeule, & il n'y en a etl que 365, comme 


Patteſtent tous les jour: aux: par conſéquent, 
Louis XVI. fut immolé par la Minorite. Et que 


ſeroit- ce donc encore fi ſur ces 365 voix on re- 


tranchoit celui que la nature & la loi obligeoient 


de ſe récuſer, & tous ces folliculaires forcenẽs 
qui depuis long- temps ſollicitoient la mort du 


Roi comme ſes parties adverſes & qui, par cette 


raiſon, ne pouvoient jamais étre admis a l'or- 
donner comme ſes juges, & tous les deputes qui 


ayant opine pour la vie, ont entendu compter 


leurs ſuffrages parmi les opinions pour la mort 


ſans oſer, comme l'a fait Valaze ſeul, afficher 


courageuſement dans toutes les places publiques 


& leur reclamation & leur démenti formel de 
Vodieuſe infidelite des Sccretaires, et ces pré- 


tres impoſteurs qui ont apoſtaſie une ſeconde 
fois pour dévenir des Bourreaux, et cet infime 


Dupont, qui donnant un démenti aux cieux, 


a la terre, a la nature entiere, a la propre con- 


H 
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ſcience, ne crolt pas, mais profeſſe hypocrite= 
meit quil n'y a point de Dieu. Malheureux 


comment croira-Je a ta juſtice fi tu nie la juſtice 


eternelle ? 


Vous tous pretendu: repreſentans qui avez ap- 


plaudi ce délire et qui l'avez paitage puiſque 
vous ne Pavez pas puni, c 'eſt donc parceque 
vous avez eſpore de n'ttre jamais juge vous-Mme- 
mes par le Roi des Rois que vous vous &tes éta- 
bli le juge de votre maitre et que vous Pavez fait 
perir fans Pavoir jugé. 

Aipſi une minorité de 4 voix, a conſomme au 

om d'une nation corrompue, ou paralylſce, le 


lus grand des attentats; et telle eſt la tcrreur 


profonde que Jes ſcElErats impriment A la mul- 
titude que perſonne n'a ofe 1eclamer contre ce 
calcul, tout fallacieux et tout parricide qui'l eſt. 


Au moins il reſte une reſſource: La conſtitu- 


tion permet de fe pourvoir en caſſation, on s 'Y 


pourvoit pour le Roi, mais la demande eſt re- 
jette. La conſtitution accorde trois jours de 
delai pour Vexccution des arrets de mort lor ique 


le cordamne les demandera: la Loi, a la main 
on réclame ce dclai au nom du Roi; la conven= 
tion mcpriſe fa ropre loi, et refuſe la demande. 
Ainſi tout eſpot- eſt perdu: le courageux Maleſ- 
herbes qui a rempli Julqu*am dernier moment 


avec une vertu {ublune aupres du Roi les plus 


triſte fondtions, lui a annonce ſon fatal arrct, et 
fa douleur a cede un inſtant a {on admiration en 
voy ant la fermete du Roi. 

Louis XVI. élevé dans ce moment au 8 
de I'humanite a montre en effet une vertu ſur— 
naturelle. II a regardé ſa mort comme la fin de 


ſon cruel martyre. Il n'en a ſenti Phorreur que 


par le regret de fe ſèparer de cette épouſe che- 
rie, de ſon hcroique leur, de les deux enfans, 
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auguſtes objets de ſes ſoins, de ſon amour & de 
ſes veeux douloureux. Peut-on imaginer quelle 
eſt Phorrible ſituation d'un monarque puiſſant, 


vertueux & 1rreprochable qui fait qu'il eſt con- 
damne à un affreux ſupplice, & qui pendant 
trois jours entiers dans l'importunité du jour, 


dans la triſteſſe de la nuit, dans Phorreur d'un 
cachot, compte les momens & Jes heures, & ac- 


cuſe tour-à-tour le temps de précipiter ſa mar- 
che, ou de la retarder; qui approche pour la 
derniere fois de tous les Ctre qui lui ſont chers 


& qui ſe voit deſcendre tout vivant dans un tom- 
beau creuſé par des fattieux, loin des cendres 


de ſes peres? Et cette Reine 1atortunce dont la 


vie n'eſt plus qu'une agonie déchirante, & cette 
ſœur auguſte, que le monde doit invoquer de ſon 
vivant, & fe foible enfant qui ni pour le ſcep- 
tre n'a encore eu que des fers pour hochets, et 
ne trouvera plus déſormais le ſourire ſur les le- 
vres de ſa mere, et cette jeune Princeſſe que l'on 
craint de voir expirer dans les convulſions de la 
douleur, quel eſt leur tourment de voir, de 


preſſer, de ſerrer dans leurs bras et de ſerrer pour 
la derniere fois l'objet de toutes leurs affections? 


Au moindre bruit leur émotion, leur effroi ſe 
manifeſtent, ils craignent qu'on ne vienne Var- 
racher de leurs mains; la porte s'ouvre, les bar- 
barer entrent, il faut ſe ſeparer; quoi pour ja- 


mais? ... non ils ont encore l'ſpèrance de ſe 


revoir le lendemain; mais le lendemain Louis 


XVI. veut épargner a ſa famille ce dichirement 


borrible. Le Roi dans un char funebre eſt t: aine 


a pas lents pendant deux longues heures a fon 


dernier moment. Tout entier au ſein de Dieu il 
ell deja dctache de la terre. Il arrive: quel ſpec- 
tacle grand Dieu! mon cœur le glace, et je friſ- 


ſonne d'horreur. FiLS DE SAINT Louis, Mon- 
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TES AU CIEL, lui dit le Saint pretre qui Paccom- 
pagnoit. Le Roi monte: fa grandeur eſt fans ef- 
fort, ſa fermeté ſans oſtentation, il ne s'apper- 
coit pas que le monde entier a les yeux fixẽs ſur 
Ini. Le monſtre ex:cuteur de l'odieux decret 
$*avance....arrete barbare! Vhuile ſainte a coule 
ſur ſa tete, c'eſt le fils de nos Rois, c'eſt ton Roi, 

c' eſt ton maitre que ton bras va immoler. Louis 
XVI. veut parler, il n'a que le temps de dire 
QU'11, EST INNOCENT ET QU*IL PARDON NE. 
Le peuple sattendrit: Santerre, le farouche San- 
terre, qui n'eſt ſans doute ni fils, ni pere, ni 
EPOUX » coco ni homme, prccipite Pinfernale 
exccution, de crainte que le remords ne ſauve 
une fois linnocence. Le ſignal eſt donné, PEn- 
fer fait mouvoir horrible machine; on diroit 
qu'elle fe refuſe à un auſſi grand crime, elle he- 
Hite......mais, grand Dieu! c'eſt pour augmen- 
ter le ſupplice de ſa victime. Un cri douloureux 
ſe fait entendre, il dechire mon cœur, il réten- 
tir dans le Ciel, il afflige toute Ja terre; PEter- 


nite va commencer pour lui, le Roi n'eſt plus, 
et la France eſt deſcendue au tombeau. Plus 


grand ſur léchafand qu'il n'eſt poſſible de Petre 

ſur le trone, Louis XVI. vecut comme un ſage, 

et meurt comme un Dieu: ſon ſupplice finit et 
le n6tre commence. 


Tyrans, bourreaux, peuple barbare, qui ve- 


nez de conſommer le plus grand des forfaits, 
 craignez la vengeance du Ciel et de la terre. Deja 


ta providence a ſauvé de vos mains le teſtament | 


du Roi, monument éternel de ſes vertus et de 
{on olorieux martyre, monument, apres IEvan-— 
gile, le plus reſpectable pour le monde entier. 


I weſt plus, mais fon teſtament reſpire, il vous 


accuſe et vous condamne; en vous pardonnant 
i] aſſure votre chatiment ; la generoſite du Roi 


Ts 
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vous rend à mes yeux cent fois plus eriminels: 
Malheureux! fi vous voulez conjurer la ven- 


geance celeſte, defendez au moins cet auguſte 
enfant que les droits les plus ſacrés appellent à 
vous gouverner. Defendez ſon auguſte mere, ſa 
jeune ſœur, cette grande Princeſſe, qui peut 
ſeule, nouvelle Ste. Génévieve, protéger les re- 


80 05 de Paris, interceder en votre faveur, & 
flechir, Sal eſt poſſible, ce ciel que vous avez 
outrage. 

Voyez deja la terre entiere ſoulevée contre 
vous par vous meme, indignee de vos excès, 


& relolue de mettre un terme à vos crimes. Dans 


cette lutte que vous avez Elevce entre la civiliſa- 
tion & la barbarie, dans cette guerre que vous 


deéclarez à toutes les religions, à toutes les pro- 


prietes & à tous les Souverains, doutez vous 


que tous les ſouverains ne ſe réuniſſent pour 
extirper un ſyſtéème monſtrueux, enfanté par 


Pintemperance de la philoſophie & de toutes les 
paſſions dechainees a la fois, qu'ils ne puniſſent 


une mort que vous feriez bientot expier a toute 
la terre fi toute la terre ne la vengeoit pas. L'ai- 
rain qui a frappe la derniere heure de votre Roi 
eſt un tocſin ſonné contre vous par vous meme. 


dans l'univers entier. Comment tous les Monar- 


ques ſi jaloux de leur gloire & du bonheur de 


leurs ſujets ne ſoutiendroient-ils pas Phonneur 
du diad me ft horriblement outrage ? comment 


tous les fleaux ne ſuivroient-ils pas de pres tous 


les crimes? Les chefs odieux qui vous ont égaré, 
pour vous tromper encore, vous promettojent 
I'abondance (14) pour prix du ſupplice du meil- 


leur des Rois; le Roi n'eſt plus, & déja la fa- 


mine vous afſicge & vous devore. Dans vos pro- 


| jets inſenſes vous vouliez condamner toutes les 
nations à perir comme vous dans Panarchie, & 
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toutes les nations vous condamnent a perir dans 
la miſere. N*eſperez donc point de réſiſter a tous 
ies malheurs qui vous menacent. Vos ports vont 
etre bloques, vos villes affiegees, des armees in- 
nhombrables, croiſant la France en tout ſens, 
vous cerneront dans vos foyers. Comptez-vous 
ſacrifier vos femmes, vos enfans, vos proprietés 
& vous memes, & pour qui? pour des mon- 
ſtres qui vous ont égarés, pour des laches qui 


vous abandonneront; pour des tyrans qui vous 
auroient opprimés. Voulez-vous ruiner abſolu- 


ment votre patrie, & pour quel interèt? pour 
LA LIBERTE? & quelle liberté n'aviez vous pas? 
quelle eſt l'action honnete qui vous Ctoit defen-= 
due? pour 1 ESALIT E“ y croyez- vous? vos chefs 
en vous flattant, pour vous aſſervir, vos ora- 
teurs fougueux, qui vous ſubjuguen et vous mé- 
prifent, ſont- ils vos egaux ? Le domeſtique qui 
vous ſert, le pauvre que vous aſſiſtez, l'enfant 
qui vient de naitre, ſont-ils vos E&gaux! ? N'avez 
vous pas trouve I Egalité dans ſon veritable tem- 
ple, dans les tribunaux ? Eſt-il un grand Seig- 
neur que vous n'ayez pas pu traduire en juſtice 
et que vous n'ayez pas fait condamner? eſt-il un 
débiteur fi prévilegié dont vous n'ayez pas pu 
faire faifir les biens? le Roi ne vous avoit-il pas 
garanti!' Egalite de Pimpot? 6coutez le jugement 
que toute Þ Europe porte de vous. Voyez l' An- 
gleterre ſi grande, fi genereule, fi amie de la vraie 
liberté et fi ennemie de l' anarchie, un moment 
incertaine, ſe décider par vos crimes. L' huma- 
nite entiere eſt intereſlce à votre chatiment ; em- 


preſſez-vous donc de le prevenir par un heu- 


reux repentir, Jettez- vous aux pieds du Regent, 
implorez aupres de lui le pardon que ſon in- 
fortune frere vous a accordé; intéreſſez pour 
vous et le Ciel et ſon cœur: ſon cœur genëreux 
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pourroit-il réſiſter aux derniers ſoupirs de ſon 
Roi? tous les Rois ne ſont-ils pas enclins a la 
cl:mence. Henri IV n'a-t-il pas nourri vos peres 
revoltes, meme en les aſſiègant? a-t-il puni leurs 
fureurs autrement que par des bienfaits? faites 
donc comme eux pour vous delivrer et de la 
famine qui vous tourmente, et des tyrans qui 
vous oppriment, et des remords qui vous dé— 


chirent; tombez aux pieds de ces Princes mag- 


nanimes qui vous tendent les bras, ne craignez 
point ce clerge qui n'a pas ceſſé de prier pour 
vous au milieu des ſupplices, cette Nobleſſe in- 
fortunce, fi grande dans le malheur, qui vous 
plaint plus quelle ne fe plaint elle meme, et 


qui naſpire qu'à tout oublier. Ouvrez donc en- 


fin les yeux, laiſſez parler vos cœurs, délivrez 
vos auguſtes captifs* rẽuniſſez la famille entiere, 
mais le tems preſſe, les armèes marchent, vous 
n'avez qu'un moment pour vous repentir et ob- 
tenir grace, et vous auriez des fiecles de remords 


pour vous affliger: votre ſort eſt dans vos mains:: 
haätez vous de vous ſauver de vous memes. 


Et vous, dont la vie entiere eſt une grande 


lecon pour l'incrédule et la mort un triomphe 
pour la religion, vous le premier des mortels, 
puiſque Jeſus-Chriſt étoit Dieu, grand Roi, qui 


mouriites, comme lui, en pardonnant à vos en- 


nemis, qui priez, je n'en doute pas, aux pieds 


de l' Eternel pour ceux qui vous ont condam- 


né, qui voudriez faire monter la terre au Ciel, 


comme votre longue agonie fit deſcendre le Ciel 
ſur la terre, protegez votre Royaume infortune, 
veillez ſur cette Reine augulte et deſolee, que 
dans ma douleur j'oſe a peine nommer, ſur 
votre fils, qu'en montant ſur votre trone il ſuive 
vos confeils, ſur cette ſœur, ſur cette fille, 
grandes Princeſſes, dont les vertus feront long- 
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tems encore neceſlaires a la terre, ſur ces freres 
dechires de douleur qui ne peuvent vous ſur-— 
vivre que pour vous venger, ct faites ſurtout que 
leurs cœurs genereux n'ayent a conquerir la 
France que par des graces et des pardons. O 
mon maitre! Monarque infortune, 6 LORIEUX 
MarrtyYR, du ſein d'une éternité heureuſe, daig- 
nez agreer l' hommage douloureux de mon cœur, 
lidele echo du cœur de tous les vrais Frangois. 


EN 
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DU DECRET-REGICTDE; 
DU 16 JANVIER 1793- f 


D'ahrès la Conſtitution et toutes les Loix nou- 
velles, enfantces par la revolution. 


$01 Yn) ney e. 


1 un moment la plume; ſuſpendons, 


$11 eſt poſſible, notre indignation, & commandons 
a notre douleur de diſcuter ce decret odieux, qui a 


allaſline le plus juſte des Rois, pour en calculer Patro- 


cite, & en demontrer l'inhumanité revoltante ; arrach- 


ons- lui tous ſes pretextes vains, pour lui laiſſer toute 


ſon horreur, &, s'il le faut, deſcendons aux expteſſions 


des conjurés, parlons leur Etrange langage, iuvoquons 


leurs propres loix, mais que ce ſoit pour les confondte 
a jamais. „ . 1 


II eſt evident que ce monſtrueux decret viole è ga- 


lement toutes les loix divines & humaines, qu'il efl 
un attentat horrible aux loix fondamentales de notre 


Monarchie, & que des ſujets, lies a leur Souverain 


avant la revolution, par le ferment de fidélité, lies en- 


core depuis la revolution, par le ferment que chacun 


d'eux avoit fait, en vertu de la nouvelle conſtitution, 
deetre fideles a la Nation, a la Loi et a Hoi, n'ont pu, 
comme ils l'on fait, ni accuſer ce Monarque, ni le ju- 
ger, ni l'immoler. 3% np 
L enonciation ſeule de cette verite ſuffira a l'Eu- 
rope & à la poſterite; mais ce qu'il faut apprendre a 
Pune & a l'autre, ce qu'il faut reveler a ce peuple que 
Pon abuſe, aux provinces que l'on a eEgarees, ou que 
I'on a enchainees par la terreur, à cette ville aveugle 
& coupable, qui dans une ſtupeur deſhonorante & te- 
roce, a laiſſè mallacrer indignement, par une affem- 
blée de forcenes, un Roi fi digne de ſes reſpetis, de ſa 
| Eo e 
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rec onnoifſance & & de ſon amour, ce qu il faut demon- 
trera | Unvers entier, pour avertir les Rois, pour eclat- 
rer les peuples; c'eſt que la pretendue convention na- 
tionale, dans l'accuſation, dans le jugement & dans 


„horrible execution de Louts XVI., a viole de toutes 


les manieres pothbles Sys PROPRES Lolx, & les 
droits de Fhomme, ſi vantés, qui lui ont fait oublier tous 
ſes devoirs, & la CONSTITUTION, jJuree en preſence & 


fous tes auſ/nces de Etre-Supreme, & ſon code crimt- 


nel, & toines ces loix nouvelles que le dernier des 

citoyens auroit eu droit d'invoquer, & que la conven— 
tion n'auroit pas pu, n'auroit pas ole enfreindre, meme 
a legard d'un criminel. Je ſurmonterai le degoiit que 
mn inlpire cette horrible procedure, & T horreur que 
j Eprouve a m'approcher des conjurés qui Tont ourdie; 
Je diſſequerai leur jugement, je les traduira a leur pro- 
pre tribunal, & je les convaincrat d'aſſaſſinat juridique 

par leurs propres loix; ce ſera le commencement de la 

vengeance publique. Je ſais que la diſcuſſion ſera 
longue, aride, qu'elle n'ajoutera rien à la ſublime vertu 
de notre infortuné Monarque, mais elle ajoutera à 
Fhorreur qu inſpirent ſes bourreaux; elle tournera 


contre eux-memes leurs propres partiſans, elle eclair. 


era la pofierite, & cell a elle, Celt aux Etrangers, I 
qui je viens parler. 


La premiere reflexion qui ſe preſlente, c eſt que 10 
convention n'a pu exceder les mandats du peuple, ſans 


attenter à la ſouverainete qu'elle lui ſuppole. Le 
PN de la convention eſt purement proviſoire; 
elle Etoit charge? de refaire la conſtitution, d'emettre 
des loix, mais ni ſes loix, ni fa conſtitution ne pou- 
voient avoir le caractere obligatoire, qu'après avoir 


Cté approuvees par la majorite des allemblees pri- 


maires de la France. Juſqu'a cette ſanction univer- 
ſelle, ſes decrets, fa republique, fon abolition de Ia 
| Royauts, tout cela reſtoit en ſimple projet: la nation 
pouvoit rejetter l'abolition de la Royaute, & conlerver 


la Monarchie. Par conlequent, la convention, qui 


ne pouvoit agir que proviſorrement, n'a pas pu pronon- 
cer contre le Roi un decret de mort deſi iti, & Vi cha- 
„able, ce decret eſt donc une violation palpable de la 
ſouverainete nationale. En eſſet, ſi la nation, comme 


J 
a 


EXAMEN DU DECRET REGICIDE. 67 


LAG r 


— 


9 


— — 


on Va ſouvent dit abuſivement, pouvoit ſe lever toute 
entiere, qu'elle deſapprouvat la condamnation du Roi, 
& qu *'elle remandat ſon Souverain à cette convention, 
qui ne pouvoit rien faire de definitif; qu'auroit à 16- 


pondre cette aſſemblèe criminelle & parricide? Et 
puiſque la nation, compoſe de 25 millions d'hommes, 


ne peut pas ſe lever toute a la fois, pour confondie les 
mandataires infideles qui abuſent de ſon nom, quia pu 


diſpenſer ces mandataires de la conſulter, de prendre 
ſes ordres, de la meme mantere dont eux-memes ont 


été nommes, par la voie des aſlemblees primaires Is 


le devuient, & ils ne l'ont pas fait; ils ont weprie le 


peuple, envahi ſa ſouverainete, opprinie. Ia nation, & 
alſaſſine ſon Roi, en reſuſant Foppel a la nation, 
qui avoit ete propoie. Sils ont ainſi immolé Ab 
trairement le Roi, que ne pourrotent- ils pas faire à 


tous les citoyens, les uns apres les autres? Et ſi leur 
pouvoir n'a de limite que leur volonte, on peut on fe 
flatter que $'retera leur injuſtice? Palons mainte- 
nant a Vexamen du decret en [u1-meme., _ | 


La convention nationale a jugé Louis XVI., ou 
comme Roi, ou comme {mple particulrer: dans les 
deux cas, voyons ce qu'elle devoit faire, & ce qu'elle 


a fait; mettons en oppoſit: on les propres loix & fa 
conduite, & comptons, s' ct potlible, toutes les pie. 


varications qu elle A accumulees pour conmmettie un 
parricide. 


PREMIER CAS. 
LOUTNS-XV1L, Juge comme R O 1. 


PREMIERE PREVARICATION, 
La conſtitution, Chap. II. Section I. Art. II. s'ex- 


| prime. ainſi: Ia perſoune du Not eft inmolable & fac re. 


D'apres ce texte formel, la convention ne pouvoit pas 


le} Juger, & encore moins! immoler a ala haine des con- 


jurés. 


DEUXIEME PREVARICATION. 


Art. V. Des droits de homme: tout ce quz n'eſt 
pet defendu far la loi, ne peut etre empeche. 
1 2 
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Par conſequent il ne peut y avoir de delit que ce 
que la oi defend, Il faut done ſavoir ce qu'elle de- 
tendoit au Roi, pour ſavoir ce que le Roi a eu tort de 
faire. e 95 | 
La conſtitution prevoit les ?rozs /euls cas on le Roi 
pourroit agir ſcul, & controvenir perſonellement au 


pacte conſtitutionnel. Dans tous les autres cas poſſi- 


bles, le Roi ne pouvoit pas agir fans miniſtre, & la 
reſponſabilitc miniſtèrielle garantiſſoit Vinviolabilite du 
Rob - „ 15 135 

Voici comment la conſtitution $'exprime, Tit. III. 


Cbap. II. { I. Art. V. S: /e Roi n'a pas prete le ferment, 
ide fidelite) ow »'2! Pa retradee, il ſera cenje avoir abdique. 


Art, VI. Sz le Roz ſe met a la tete d'une armer & en 
dirige les forces contre la nation, ou gi, ne Soppoſe pas 
par un ate formel d une belle entrepraje, il ſera cenſe a- 
var abdigues or 
Art. VII. Sz le Rot etant ſortir du Royaume, n' ren- 
trot pas 2 Linvetation qui lui en ſeroit faite, par le 


corps leg:{latif, tl ſeroit cenſe avoir abatque. 


Ainſi, d'après la conſtitution, le Roi ne pouvoit ſe 
rendre coupable que de trois manieres: retracter fon 
ſerment, attaquer la nation à la tète d'une armee, ou 
S'evader du Royaume. La Loi ne prevoit pas une 


quatrieme poſſibilitè de Celit, & le delit que la loi n'a 


Pas prevu, ne peut pas exiſter, ſuivant l'art V., des 


droits de Fhomme, cite ci-deſſus. Or, il eſt evident, 


pour l'univers entier, & aucun des conjures de la con- 

vention nationale n'a pu avancer le contraire; | 
ue le Roi n'a point refulc, ni rẽtractè le ferment de 

fidelite, & qu'il a, au contraire, prete tous ceux que l'on 


. a exige de lui, ſans en violer aucun, quoiqu ils fuſſent 


tous radicalement nuls, comme etant effet de la coac- 
tion, & de la non liberté la plus manifeſte; 
Que le Roi n'a point attaque la nation a la tete d'une 


armée, & que loin de favoriſer une telle entrepiſe, il 
s'eſt prete à declarer la guerre aux puiſſances, que Von 


croyoit devoir menacer la nation, comme les mini- 
ſtres qu'on lui avoit donnè Vavoient exige de lui; 

Qu'il ne s'eſt pas evade de ſon Royaume, puiſ- 
qu'il n'a pas ceſſe d'etre priſonnier depuis que la 
evolution a ſubſtituè en France, la licence A la li- 


* 5 
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berte, et les clubs aux tribunaux de juſtice. Par 


conſequent, le Roi n'ayant commis aucun des trois 


ſeuls delits, prevus pat la conſtitution, la conſtitution, 
a été violee par le jugement de la convention qui 'a 
declare coupable: cela eſt demontre, ou rien ne Veit 
dans le monde. 


| Ul p 
TROISIEME PREVARICATION. 


En ſuppoſant contre la verite, contre Vevidence_ 
que le Roi eut fait une des trois SEULES choſes qui 
lui Etotent defendues par la conſtitution, la peine 


preſcrite par la conſtitution, etoit /abdrcalion preſu- 
mee, Ceſt-a-dire, en termes plus ſcyeres, la decheance 


du Trone. | 


La convention, $'il efit &te veritablement coupable, 
n'auroit pu que prononcer la decheance, et le Roi, 


apres cette abdication légale, ſeroit rentre dans la 


claſſe des citoyens, ſuivant le texte littèral de l'art. 7 


de la conſtitution. _ 
La convention eſt donc contrevenue d'une ma- 


niere bien criminelle, bien feroce à la conſtitution, 


en faiſant tomber, ſous un fer parricide, la tete auguſte 


de Louis XVI. 


QuArRIEME PREVARICATION. 
Art VII. Des droits de l'homme: Nl homme ne 


peut etre accuſe, arrete, ni delenu, que dans les cas deter- 
mines par la loi, et dans les formes qu'elle a preſcrites. 


Le Roi a te accule, ariete et detenu, ſans que la 


loi l'eüt prevu dans aucun cas, à ſon égard, et fans 


remplir aucune forme. 


. 5 . 
| CINQUIEME PREVARICATION. 
Art. VIII. Des droits de Thomme: Nul ne peut 


etre punt qu'en vertu d'une loi etablie et promulguee ante- 


 Teeurement au delit, et legalement appliquee. 


La convention, en s'eſtabliſſant Varbitre des deſli- 
nees de fon Souverain, a agi comme /eg/lateur, comme 
Juge, ou comme alſaſin... | 


* 


Comme leégiſſateur, elle n'a pas pu faire une loi 


rẽétroactive, ni rendre criminelles par ſon decret du 16 
Janvier 1793, des actions innocentes et antérieures, 
Son decret n'eſt donc pas une bor. 


— 
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Comme juge, elle ne pouvoit, prononcer qu'en 
vertu d'une loi promulguee anterieurement aux pre- 
tendus délits du Roi, et aucune loi anterieure, ab- 
ſolument aucune, ne condamnoit ni ce Monarque, 
ni ſes actions. Son decret n'eſt donc pas un jugement. 

C'eſt donc comme aſſaſſin que la convention a, 
ſans pudeur, ordonne ſupplice, de qui? rand 
Dieu! ... D'un Roi juſte et inteprochable, d'un Roi, 
qui n'eut jamais une penſce, et qui ne {it jamais une 
vemarche qui neut le bonheur de les ſujets pour objet. 


Py br | 
SIXIEME PREVARICATION. 


La conſtitution, Tit. III, des pouvoirs publics, 
porte, Art. II. La conflitutton Francoiſe et repre/enta- 
Wwe; tes repreſentans ſont le corps legiflatif et le ROI. 

La conſtitution, Tit. III, Chap. I, Section V, 
Art. VII. ajoute: Les rehreſenians font intiolables, 20, 
ne pourront ettre recherches, accuſes, n: juges EV 
AVCUNS TEMPS, pour ce quits auront DIT, 
ECRIT, OW FAIT, dans UVexercice de leurs jundtions 


de repreſentans. 


* 


Par conſequent, le Roi, r-pre/entant de la nation, 
ne Pouvoit étre ni recherche, ni accuſe, NI JUGE, 
pour ce qu'il avoit df, &7it, ou fait, dans Vexercice 
de la Royauté, dans aucuns lemps, meme après l'abdi- 
cation legale. On ne pouvoit donc objecter au Roi. 
ni les pietendus ordres donnes aux troupes, ni les 
pretendues relations avec ſes auguſtes freres, ni ce 
Tamas degoitant d'accuſations invraiſemblables et fauſ- 
ſes, ni ces pieces fabriquees par des mains perfides, ni 
ces papiers trouves aux Thuilleries ou ailleurs, en- 
leves, a deſſein, fans inventaire, fans deſcription, ſans 
formalites legales, pour les alterer, les denaturer, et y 
ſubſtituer des pieces controuvees, parce que tout ce 
que Louis XVI avoit dit, écrit et fait, cant Roz, ne 
pouvoit lui Etre objectéè. Ainſi le vouloient la conſti— 
tution, la raiſon et la juſtice, cette fois ci d'accord en- 
ſemble; mais ainſi ne le vouloient pas les monſtres, 
qui avoient achete, et les Jaches qui avoient vendu le 
ſupplice de l'infortunè Monarque. | 


th vo 
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SEPTIEME PREVARICATION. 


La conſtitution, Tit. III. Chap. V, Art; I, Sex. 
prime ainſi: Le fouvar judiciaire ne peut, en AU- 
CUN C.4S, etre exerce, ut far le corps legiflatif, ni par 
te Noi. 

Par contequent, le Roi ne pouvoit pas juger le 
corps lezillatit, ni le corps legiſlatif juger Je Roi. 

La convention n'avoit pas meme le droit dans 
aucun cas, de juger le dernier des citoyens, et dans 


ſes propres principes, c'elt le reprẽſentant here. ditaire 


de la Nation, c'eſt un Roi 5 qu'elle a en- 


voyeal echafaud: quelle tyrannie! Ciel homme de- 
{ormais peut ſe croire en ſüretté, entre les aſſaſſins du 2 
Septembre, et les meurtriers de ſon Roi, entre la popu- 


lace qui entreint les loux, pour allafliner, et la conven- 


tion qui aſſaſſine par ſes bictendues loix ! 
Rome fut malheureuſe, ſons un Néron; Paris en 

compte au moins 366, parmi les fouverains n le gou- 

vernent, et Paris vante fa liberté. Quel délire! 


HUITIEME PREVARICATION, 
Le Tit III, de la conſtitution, Chap, III, Section I, 


Art. I, N. 10, porte: Ia conſlitution delegue excluſtue. 


ment au corps 22 le pouvoir de pourſurore devant 


la haute cour nationale, 2 reſpon 1ſabilits des mentjtres et 


des agens principauæ du pouunr executif. 

En &tendant cet article au chef ſupreme du pou- 
vour exécutif, en confondant le Roti inviolable, avec 
ſes agens reſponſables, tout ce que la convention 
pourroit pretendre de plus exagere, ce ſeroit d'avoir 
eu le droit de pourſuivre Vaccuſation du Roi; mais 
etre tout a la fois acculateur et juge, c'eſt etre bour- 


reau; c'eſt violer la conſtitution; c'eſt infulier à la 
' raiſon humaine, à la liberté publique : : C'eſt Vatte du 
mepris le plus profond de la convention nationale, 


pour le peuple qu'elle trompe et qu'elle n 


— 6 S 4 : * * 2 
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DEUXIEME CAS. 


Touis XV i; 1.90 comme citoyen, n'etant plus Roz. 


Si la convention vationale, pour aviblir 'odieuſe 


iUégalite de ſa barbare ſentence, pretendoit que le 


Rot n'etoit plus Roi, quand elle a refolu fon 4, "= 


je lui demanderois a quelle é Epoque il a ceſſe de Vetre ; 


et comment il a pu celler de l'ètre. 


Je ſuppole, pour un moment, que le mandat que 
la convention a requ, pour faire une conſtitution, 


- 8'+tendit A detruire la Monarchie, ce qui n'eſt pas vrai, 


2 abolir la Royaute; la Royauté ne ſeroit abolie, que 


lorſque la conſtitution ſeroit faite et qu'elle auroit 


ete ſanctionnée dans toutes les alſemblees primaires ; 
car enfin, ſi le peuple doit jouir une ſeule fois de 


cette ſouveraineie qu'on lui attribue, ce doit ètre au 


moins pour accepter, ou pour rejetter la conſtitution. 


ſous laquelle il doit vivre. Or, la conſtitution n'eſt 


pas faite, elle n'eſt pas meme commencce; le peuple 
n'a pas manifeſt ſon »œu dans des aſſemblées pri- 
maires, convoquees ad oc, par conſequent la Royaute 
n'eſt abolie qu'en projet, elle exiſte en realite, et le 
Roi avec elle. A la verite le Roi pourrolt ceſſer de 
Vetre, ſans que la Royauté ceſſat d'exiſter, mais la 
Joi n'a prevu que le cas de [abdication volontiaire, et 
le Roi n avoit point abdique, et le cas de /abarcation 
legale, qui n'a pas &te prononcée. Le Roi n'avoit donc 
pas celle d' etre Roi, et la republique n'etoit encore 

u'en idee. Ainſi le Roi e inviolable, et ſon in- 
Siolabilits ne permettoit pas d' attenter a ſa liberté, et 
encore moins a fa vie. | 

Mais admettons un inſtant contre toute verite, con- 
tre toute poſſibilité, que la Royaute étoit abolie, et 
0 en vertu d'un jugement de fait ou de droit, le Roi 

ẽtoit plus Roi; je vais prouver que ſon ſupplice ètoit 


encore un forfait, d'apres le texte des loix nouvelles, 


enfantces par la revolution. 
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NEUVIEME PREVARICATION, 


Conſtitution, Tit. III, Chap. II, Art. VIII. Apres 
4 enn exprefſe ou legale, le Roi ſera dans la claſſe 
des cutoyens, et pourra etre accuſe et juge comme eux, 
pour les actes poſterteurs a Jon abdication. 
Le Roi n a point été juge comme les autres citoy- 
ens, et il n'a point été accuſe et juge pour des faits 
ofterieurs à ſon abdication, c'eſt-a-dire, au moment 
on il a ceſſe, dit-on, d'etre Roi, puiſque lui et fa famille 
etotent priſonniers au Temple, bien avant que la con- 
vention fut convoquee, et avant que le mot de repub- 
lique fut encore ſort: d'aucune bouche. Par conſé- 
quent, dans fa priſon, il n'a pu commettre aucun delit 


contre la nation, et en le jugeant comme citoyen, 


c'eſt comme Roi qu on Va condamne, ce qui ne fe 
| pouvoit 22 


DixizuzE PREVARICATION. 
Titre III, Chap. III. Section I, Art I, nombre 10. 


Le corps 14g ſlati a le pouvar de pourſutore, devant la 


haute cour nationale ceux qui ſeront prevents d"attentat et 
de complot, contre la ſurete generale de U Elat. 


Le Roi, comme particulier, pouvoit tout au plus, 


etre pourſuzi par la convention d'apres cet article, 
mais non 7uge par elle, car le pouvoir légiſlatif, et le 
pouvoir judiciaire, ne peuvent pas ſe confondre, 


ſuivant ! Art. I, du Eber V. 


| Oxz1EME PREVARICATION. 
Chap. V. Art. IV. Les citoyens ne peuvent etre diſ. 


trails des juges que la lor leur aſſigne, par aucunes com- 
aſſuons, ni par d'autres attributions et evocations, que 
celles qui ſont deter manees par la loi. 


Or, aucune loi anterieure aux pretendus delits du 
Roi, n'en attribuoit la connoifſance 2 a la convention ; 


aucune loi ſublequente n'a pu la lui donner, et elle a 
encore moins pu ſe Farroger elle-meme. 


Denz ea LVALICATION: 
Le code criminel, decrete le 16 Septembre 1791, 
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Tit. VI, de la procédure dans le tribunal criminel, 
porte: 

Art. I. * N homme ne peut etre hour feivi devant le 
{ribuna# criminel, et juge que fur une accuſation recue 
par Un JUTE. 

Art. II. Si le jure a declare quul Y a lieu & accuſation, 

e proces e Paccnuſe ſeront envoyes au tribunal criminel. 

Art. XXIII. Le nombre de douze ures fera abſoite 
ment neceſſane, pour former un jure et; e jugement. 

_ D'apres ces trois diſpoſitions abſolues et préciſes 
du code criminel, nul homme, citoyen ou non, Roi 
actuel ou ci devant Roi (grand dieu quelles expreſſions 
il faut - 5ployer pour fe faire entendre!) Francois 
ou etrc", ger, nul homme ne peut etre condamne, ſans 
avoir ſubi Vexamen de deux jures, l'un d'accuſation, 
et autre de jugement. Ce decret a été viole au pre- 
judice de Louis XVI, par la convention, qui confon- 
dant à ſon gre des pouvoirs qui eſtabliſſoient, dans ſon 


Tein, une tyrannie illimitbe, s'eſt creee, tout a la fois, 


jure d'accuſation, 3 jure de Jugement et juge. 


TREIZIEME PREVARICATION: 
Art. XXIV. Le preſi dent, en preſence du public, te 


Paccuſateur et de | 2 era preter a chaguz Jure e 


farement, le ferment ſuivant. 

„ Vous jurez et promettez d'examiner avec l'at- 
„ tention la plus ſerupuleuſe, les charges portces con- 
„ire un tel „ de en coiimuniquer avec per- 
„ ſonne, juſqu'après votre declaration, de n'ecouter 
„ 1 In ou la mechancetẽ, ni la craiute, ou Paf. 


„ leklion; de vous decider apits les charges et 


„ moyens de dé fenſe, et ſuivant votre conſcience et vo- 
„ tre 2 convidlion, avec impartialitè et ſermete, &c. 
Voyons de combien dattentats la formule de ce 
ſerment accuſe la convention parricide. | 

19. Puiſque cette convention $etoit | ſubſtituce | au 


„ Oet article elt conſorme a l' Art IX, du Chap. V Tit III, de 
la conſti.ution qui s'exprime ainſi. 


En mattere criminelle, nul citoyen ne peut etre juge, que ſur une accu 
ſation recue par des jures, ou decretee par le corps leg; atif, dans le cas ou 


i lui appartient de Four ſuivre Pacceſation, et Vapplication de la loi ſera 
tate par des FUGES, 
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juréẽ, pour ordonner le meurtre du Roi, chacun de ſes 


membres devoit donc preter le ſerment ci-deſſus, et 


aucun ne I a fait. 


Fe 
QUATORZIFME PREVARICATION, 

20, Juſqu après emiſſion de leur vœu, les membres 
ne pouvoient, d' apres ce ſerment, communiguer de Uaf- 
faire avec perſonne, et ils en communiquotent cepen— 
dant avec tout le club des jacobins, avec les follicu— 
laires, avec les groupes du Palais Royal; ils aſſocioient 
les tribunes a leurs penſces, et par conſequent s' alloci- 
oient aux penſces des tribunes; le fanatiſme de la 
| populace devenoit leur conſcience, et leur bouche im- 
pure I' organe de toutes les paſſions. | 


Quixz1ems PREVARIC Arlon. 
39.f Ils devoient ſe decider d'après les moyens dr 
defenſe, mais non-ſeulement ils ont mis a I'ccart le 
plaidoyer de M. de Seze, et ont reproduit, avec une 


mauvaile foi révoltante, toutes les objections qu'il | 


avoit detrutes, mais ils ont rejetic toutes les pieces 
de  decharge qui leur ont été prelentees; ils wont pas 
meme decachete le paquet, envoye de Londres, qui 


contenoit des preuves irreculables, et des moyens de 


défenſe péremptoires. 


. 
SEIZIEME PREVARICATION. 
49. Ils devoient prononcer, ſans ecouter la haine 


et la mechancete, et l'Europe entiere a été indignce 
de la haine que chacun manifeſtoit pour le Roi, de 


Ja prevention fougueuſe et atroce qui exaltoit tous les 
eſprits, Un depute n'a-t-il pas ole dire, en opinant 
dans le proces du Roi, gu 'z/ regrettoit de ne avoir pas 


porgnarde le 10 Aoiit, lorſqutl Je reſugiat dans lden. 


blee ( 15): on pareil MG 7.6 pouvoital jamats etre admis 


2 bo 26a, comme l. 


Dix-s ETI EME PREVARICATION:; 
5. Ils devoient prononcer dans leur conſcience, 
ſuivaut leur intime conviction, et il n 'y en a pas eu 
un ſeul qui lait eue cette conviction intime, puiſque 


tous le lont decides uniquement par de pures con- 
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ſidèrations, par des calculs politiques, qu'on ne par 
donneroit pas à Machiavel, qui ſeroient horribles dans 
un conjure, dans un chef de parti, mais qui deſhona- 


rent 'Eſpece humaine, quand ils ſont a la fois Vouy- 
rage de 700 légiſlateurs. T 


D1x-HUITIEME PREVARICATION» 
Le Tit. VII, de Vexamen et de la conviction, 
porte: Art IX. Lor/que les temorns de Paccuſateur pu- 


blic acront oe entendus, Paccnſe pourra faire entendre 


tes feens. 


La convention a decide contre ce texte formel, 
que le Roi ne pourroit pas faire entendre des temoins, 
parce qu'on les multiplieroit, et que Vaffaire tireroit en 
longueur. | | 


| "*= 
D1X-NEUVIEME PREVARICATION. 
Art. XXII. Le preſident ordonnera aux jutes, de. [c 
relirer dans leur chambre? ils y refteront ſans pouvor 
communtquer avec perſonne. 3 
Non-ſeulement Vaſſemblee a delibere en public, 
ſur le ſort du Roi, mais elle a delibere ſous le joug des 
tribunes, dont les cris, les vociferations, les violences, 
ne permettoient pas evidemment a la convention de 
prononcer en liberté. 15 %%% Oy 


on” 
VINGTIEME PREVARICATION. 

Art. XXIV. Chague jure, en commengant par leur 
chef, donnera d'abord fa declaration ſur le fait, pour 
decider ſi te fait, porte daus latte, eſt conſtant ou non. 

La convention eſt contrevenue abſolumen a cet ar- 
ticle, elle n'a prononcee, en aucune maniere, que tels 
delits pretendus, dont le Roi étoit accuſe, fuſſent con- 


| ans, et elle a aſſaſſine le Roi, ſans s'aſſurer de Vexi- 
ſtence des faits materiels qu'on lui imputoit. 


| | | * | | 
 VINGT-UNIEME PREVARICAT ION. 

Art. XXVIII. Lopinion de trois jures ſufſira lau- 
jours en faveur de l'accuſe, ſoit pour decider que le fait 
n'eſt pas conſtant, ſoit que ( accuſe neſt pas convaincu, 
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foi four deciler en fo 8 les que, 9250 relatives d 
Vinlention. 


Si ſur 12 jurts, 3 voix ſulliſent pour la decharge 
de l'accuſéè il en faut donc 10 {ur 12, c'eſt- a-dite, 
les 5 6me. pour le faire condamner, & la convention 
a ordonne Vaſlaſhnat du Roi, à la ſimple pluralue 
de 366 voix, ſur 721, quoiqu'il eüt dans cette hy- 

otheſe 234 voix, aux dela de ce quilen falloit pour 
0 ſauver. Mais 1] y a plus: le Roi a été mallacte par 
la mmorite, & je le prouve en relevant les erreurs de 
leur calcul. 5 

La convention ktoit compoſce de 748 membres, y 
compris la deputation d'Avignon. Un etoit mort, 
reſtoit 747. Onze etojent abſens par commiſſion, 
reſtoit 736. Les abſens volontaires, fans cauſe, ou 
ſous un pretendu pietexte de maladie, ceux qui 
n'on pas opine, n'ont pas voulu évidemment voter 
pour la mort, & le Sr. Caſtel, qui s'eſt fait porter 
dans l'aſſemblée, tout malade qu'il etoit, pour de- 
mander le baniſſement, en eſt la preuve. Or, ſur 
736 membres, il falloit 369 voix, pour avoir la ma- 
jorite d'une ſeule, & il n'y en a eu que 366, comme 
Tatteſtent tous les journaux. Et que ſeroit-ce donc 
encore, fi ſur ces 366 voix, on retranchoit, & ce pa- 
rent denature que tous les loix obligeoient de ſe re- 
cuſer, & ces pretres apoſtats, & les voix qui, comme 
celle de Valaze, ont été comptees pour la mort par des 
ſecretaires infideles, quoique donnees pour ſauver la 
vie du Roi, & tous les deputes, tous les folliculaires 
qui avoient manifeſté antetieurement une haine pour 
le Roi, qui devoit les exclure de le juger, 8 'athee Du- 
font, qui ne croit point a Dieu, & qui veut qu'on croie à 
ſa juſtice, & tous ces deputes foibles que les violences 
& les menaces ont force de voter, contre leur propre 
vœu. 
Ainſi, une minor2ts de g voix a conſommè, ſoi. di- 
fant legalement, au nom d'une nation corrompue, ou 
paraliſee le plus grand des attentats. 

Manuel, etonne pourtant du 1eveil de ſa 1 
ce, eflraye de ce qu'un ſi grand & fi horrible évé— 
nement etoit conſomme par 5 voix, dans le calculul 
le plus favorable au crime, a donné ſa demiſſion. 
Kerſaint fi violent, contre le Rat lui- meéme, qui 
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avoit eu la demence de le declarer coupable, a ſuivi 
 Fexemple de Manuel, & la convention epouvantee 
de ces remords, pour en arreter le cours, a lait faire le 
lendemain un ſecond appel, dans lequel des laches 
ſubjugues Hendant la nuit, par la terreur, ont varie, & 
ont ajou é quelques voix corrumpues, 2 la pretendue 
majorité des aſſaſſius. Mais en admettant meme leurs 
calculs, en ſuppoſant qu'on ne dut compter que 721 
votans, ce qui n'eſt pas vrai, toujours eſt-il inconteſt- 
able, que d'après leurs propres loix, il leur en falloit 
les © ꝗ ſixiemes pour condamner, je ne dis pas leur 
YOU Vciain, mais un ſimple particulier, mais tout hom- 
me, comme s'expriment leurs propres decrets, II 
leur falloit done boo voix, ſur 721, pour ordonner ce 
grand crime; or, dans I'hypotheſe la plus favorable a 

leurs barbares intentions, en admettant toutes Jeurs 
baſes, ils n'avoient que 366 voix, il leur en manquoit 
donc 234, pour oſer prononcer leur fatal arret, le Roi 
avoit, par conlequent 234 voix, au dela de celles qui 


lui etotent néceſſaires pour Etre ſauve. Un ſimple 


particulier, le dernier des citoyens, je dirai plus un 
grand criminel, tout homme, a la place du Roi, qui 
auroit eu 120 voix pour lui dans cette aſſemblèe meur- 
triere, d'apres ſes propres loix, eut echappe a la mort. 

Le Roi, le plus juſte des Rois, le plus vertueux, 3 
ces 120 voix, il en a 234, au dela, malgre l'influ- 
ence ty rannique des tribunes ſoudoyees, & les poig- 
nards des conjurés, leves ſur tout ce qui eſt ſuſpett, 
d'Etre juſte ou mEme modere, & le Roi ſuccombe, 
& le crime triomphe inſolemment, & le feroce . San- 
terre Etouffe dans ſa barbarie, & la voix d'un Roi in- 
nocent, & les cris d'un peuple, pret a ſe livrer a ſes. 
remords. •„„ 8 8 


VINGT-DEUXIEME PREVARICATION, 


Tit. VIII. Du jugement & de l'exécution, porte: 
Art. XI. Le preſident, apres avoir recueilli les voix, & 
avant de prononcer le jugement, lira le texte de la loi, [ur 

laquelle U ſ fonde. V 
L. .e preſident n'a point lu ce texte, & n'a pas pu le 

lire, puiſqu'il n'exiſtoit aucune loi qui autoriſa le meur- 
tre du Roi. „ 5 -” 
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VIiNGT-TRO1ISIEME PREVARICATION. 


Art. XIV. Lorſque le jugement de la condamnation 


aura ete prononce d accuſe, il jera ſurſis pendant trois 
Jour d ſon execution. | 


Le Roi a demande le ſurſis, & il luĩ a te refuſe. 


| | 5 „ | 
VINGT-QUATRIE!12 PREVARICATION. 


Art. XV. Laccuſe aura le droit de ſe pourvoir en 
caſſation contre le jugement du Tribunal. = | 
Le Roi a uſe de ce droit, il a interjette appel à la 


of 


nation, ce qui ẽtoit une demande en caſlation, puiſque 


la nation peat ſeule caſſer les jugemens de ſes com- 


miſſaires, puiſqu'elle en a le droit, & la convention a 


rejette cette demande en violant ega!2ment, & ſes pro- 
pres loix, & cette ſouverainete du peuple qu'elle in- 
voque, quand il lui plait, & qu'elle mepriſe lorſqu'elle 


le veut. 


Il eſt evident, d'après ces prevarications accumu- 


Tees dans un ſeul decret, non-ſeulement que [infor- 


tune Louis XVI. etoit icreprochable ſur tous les points, 


mais que Vappareil de ſon pretendu jugement n'a c16 de 


J | — 9 
la part des conjurees qu'un moyen plus efficace que ceux 


qu'ils avoient tentè precedemment d'aſſaſſiner ce Mo- 


narque. 


Francois, Pariſiens, Peuple qu'on abuſe, voila la 
verite; réveillez- vous enfin, voyez dans quel abyme 


on vous a precipite; n'attendez pas que vos oppreſ- 
ſeurs, vous egorgant les uns par les autres, faſſent de la 
France un valte tombeau. Vous tes tous perdus, fans 
eſpoir, ſi vous ne vous hatez d'abjurer vos cruelles er- 
reurs, de reconnoitre notre jeune Roi, & le regent, & 
de juger vos ennemis. 185 e 
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1. Page 19, ligne 25.) Le prix des grains a ete conſtamment le 
Rarometre de Ja revolution. Il augmentoit toutes les fois que l'on 
voulot tare des Cmentes populanes. & exercer quelque violence contre 
le Roi. I] dtimmuoit ſubuement des qu'on avoit humibe la Royaute, 
ou qu'on lui avoit arrache quelque facrifice On a employe ce moyen 
avec le plus grand ſucces, pour calomnier le Roi. II ſervit de pre- 
texte 4 la journée du 5 Octobre 1789. Le peuple diſoit qu'il alloit 
chercher a Verſailles {e bortinger. la boulangere & le petit mitron, & 
lorſqu'on ramena le lendemain le Roi, la Reine & le Dauphin priſon— 


mers a Paris, des voitures de bled ſuivirent en grand nombre le cor- 
teége; & Necker qui avoit le département des ſubſiſtances, avoit tout 


Phonneur de Vaboudance & lailſoit accuſer le Roi d'avoir produit la 


2. (Page 29. ligne 18.) M. Pilate de Rozier, excellent Profeſſeur 
de Phyſique, s'élanga Je premier dans l'air avec l'étonnante & inu- 
tile machine que M. de Montgolfier avoit inventée. Le Roi lui accorda 
des lettres de Nobleſſe, & une penſion qu'il n'avoit pas demandee. 


Il tenta pres de Boulogne une experience aèroſtatique, pour franchir 


le pas de Calais. Un accident fit faire une exploſion a fon ballon, & 
il tut reduit en cendres A plus de mille toiſes au deſſus de cette terre, 
que les talens honoroient alors, & qui a vu depuis tant de talens fe 
deſhonorer, 5 : 5 | 


3. (Page 34, ligne 11.) Dans le moment meme ou les factieux, 


pour échauffer les eſprits & preparer la revolution, repetotent avec 


tant de mauvaiſe foi que 16 Tiers-Etat étoit exclu de toutes les dig- 
nites; cet Ordre avoit produit M. Necker, premier Miniſtre; M. de 


Villedeuil, Secretaire d'Etat; le Marechal de Vaux; le ſavant & ver- 


tuoux Eveque de Boulogne, & un grand nombree de dignitaires dans 


toutes les claſſes. Sous Louis XV., il y cut plus de Miniſtres tires 
du Tiers-Etat que de la Nobleſſe, & ſous les regnes precedens on 
avoit vu un grand nombre de roturics, devenir Chanceliers, Mini- 


res, Maréchaux de France, Amballadeurs, Genceraux de terre & 


de mer, Eveques, Magiſtrats du premier Ordre, Commandeurs des 
Ordre du Roi, &c. Le Tiers-Etat poſſedoit toutes les places lucra- 
tives. Il s'enrichiſſoit lorſque la Nobleite ſe ruinoit pour l' Etat, & 


des mariages réuniſſoient ſouvent ces deux Ordres, d'ailleurs con- 


fondus ſans ceſſe dans la ſociete. Le Ticrs-Keat ctuit veritablement le. 
noviciat de la Nobleſſe. No 


4. (Page 36, ligne 4.) Le Prince Charles de Lorraine a été plus 
connu dans ia jeuneſſe ſous le nom de Prince de Lambeſc. La maiſon 
d' Autriche & la maiſon de Lorraine, qui etotent dans Vorigine deux 
branches de la meme maiſon, fe font reunies par le mariage de Marie- 
Thereſe & de Frangois I. Cette auguſte Maiſon, a donné 18 Empe- 
reurs a l'Allemagne, y compris FEmpereur regnant. 

5. (Page g6, ligne 34.) II eſt juſte de conſerver le nom des per- 
ſonnes qui accompagnerent le Roz dans fa voiturz. Le n 
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1 81 
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5 de Neſle, qui ne paſſoit pas pour courtiſan, & qui alloit peu 
a la Cour, s'empreſſa de partager l'honneur, ce jour la très-pôrilleux, 
de ſuivre le Roi. Le Prince de Brauveau & le Comte d'Eſtalng, tu- 
rent auſſi du cortege. | | ; 


6. (Page 37, ligne 16.) M. Necker revint le 95 Juillet 1789, et 
le 4 Aont on depouilla la Noblelfe de. ſes propfiétes, on. envahit 
celles du Clerge, on {app les fondemens de la Religion qui fut bieu- 
| tt anéantie. Pour impoſer ſilence aux deux premiers Ordres on fit 
brüler des chateaux dans toutes les provinces, et bon çommeliéa 3 
maſſacrer des Eccleſiaſtiques et des Geutilthommes. M. Necker, 
qui rentroit en France au milieu des. vistimes immolécés de toutes 
parts, vint triompher a Viotel-de-viile de Paris, avec. Madame Nec- 
ker et ſa fille, de la violence que Pon taifoit au Rot, & de la det- 
truction de la Monarchie. Il demanda grace pour M. de Bezenval, 
ſon ami, dont i! connoifloit micux que perloune la conduite; on 
la lui promit, mais on la retracta et il ne donna pas fa démiflion. 


1 (Page 38. ligne 15.) M. le Chevalier de Xaver, Eneoyé ex- 
traordinaire del Ordre de Maltlie a la Cour de Vienne, gui à {ou 
tenu les droits de fon Ordre aver beaucoup dcgole, dactwüe et de 
ſucceis a bien voniu me communiquer tous les menwires Gull a s 
a cette occaſion. Ce (ont des inagtèriaux tres prégteux por autre, 
ui font autant d'honncur A ſa plume qu'ils dowent en utiles a 10n 
be | | | 


8. (Page 28, ligne 29 M. de la Fayette cerca le principe que l'in.“ 
furrection eto le plus taint des devoirs. On sta les teldats de. Cha- 
teauvicux, ſortis des paleres, et les ailaſfius d' Aviguen, d' Arles, de 
Niſmes, etc. etc. 

9. (Page 41, ligne 8.) Pour etre juſte il fnudroit pouvoir nom- 
mer tous les braves Gardées-du-Corps qui etorent de {ervice au Chateau 
de Verſailles, et qui fe conduifirent tous avec tant de coulage ot 
d' intre pidiié. Dans l'impolibilité de recuciilir leurs noms, nous 
croyons devoir confacrer ici ceux des princypates viétimes de cette 
nuit exe crable le Marquis de Savohniére, Cant à cheval fur la place 
d'armes, eut le bras calle d'un coup de ſeu, et en mourut. M de 
Moucheron tut expoſe à un ſupplice, dont la terocte & la barba- 
rie {ont impoſſibles a indiquer. M. Deſhutes & M. de Varicourt fu— 
rent maſſacres aux peſtes, que leur honcor ne leur permit pas 
d'abandoner. M. du Repaire et M. Mionandre, mutilés, cribles de 
bleſſures, furent lailles pour morts a la. porie de appartement de 
la Reine, dont ils fauverent les jours, Le ciel devoit a leur herviffne 
de let reſſuſciter, & ils vivent, ä | 


10. (Page 54. ligne 18.) M. de Limon «ſt le {cul des premiers 
ofticiers de M. le Duc d'Orlcans, & meme de toute fa maiſon, qui“ 
ait donné volontairement ſa denuihon, Tous les audes, quonque 
tres-purs, tels que le loyal et vertueux chevalier de B... M. le Conte 
de T. M. le Vicomte de la T.. . M. le Comte a'O.... M. le Comte 
de Barbangon, gouverneur du chateau de Villers-cotterets, & premier 

veneur, ne pouvant deſeſperer des opinions de ce Prince & de fa con- 
_ quite, lui font reſtés attaches jutqu'au moment de la ſuppreflion de 
leurs places, tant 1'1}luſton Etont générale. 
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11, Page 545 34. le Due d' Orleans. en s'Cgarant, 3 
dit q TH . | 5 „Gir. Le mietete hr l. e 8. jen *2UrO1 
pul aftoiblir ſaus me de ſhonorer. 


12. (Page 55 ligne 33. Voves le diſcours de M. le Duc d! Orle ans, 
ſur les principes de S. K. S. Macame la Ducheſſe d'Oricans, daus la 
ance du 21 NoVembre 17 702, Moniteur, No. 328, 

(Page 56; ligne 97.) Voyez le Monte du 16 Janvier, page 72 
Scan ance du i Kerfaint + ct, : Le Prendent Waste! l pas poul lle! oubli, 
5 1 abn gation de Iu1- meme. julia profetl; 5 To Tur, 27 RJ rreftion ; 
„ eeuc le premier Roland; jte, Reuillunt, Brojfotin, qui toterd pour Pape 


«9 pet al 4 penplc, 


FS 
8 
. 


14. (Page 61, ligne 33.) Le Ge. bre de. la Convention, 
- 1 A N. 1 1 8 85 
fi Cl mane par ia 16 roc ite, 7 t dans 1 Aflemblec... depuis trois mois, 
que la penurie ues ſubſiſeantes: ne provgnot que de ce que tc thiran. reſhiroit 


Cie. 


55 (Page 55 ligne 32. e 35 Merlin, dans la Seanc? 
qu 3 Decembre. Vovez le Monteur, 339. | 
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TESTAMENT DE LOUIS XVI. 
ROT DE FRANCE; 


Ab nom de la Fres Sainte Trinite, du Pere & du 


ils & Gu Seint-Kiprit. Aujourd'hui, eme jour de 


Decembre 1792, moi, Lovis XVI du nom, Roi 
e France, ctant depuis plus de quatre mois, renfer- 
136 avec ma famille dans la oy du Temple a Paris; 
par ceux qui etoient mes ſujets, & prive de toute com- 
munication quelconque, meme, ee le onze du cou— 
rant, avec ma famille; de plus implique dans un proces, 
dont 1] eſt impollible de prevoir l'iſſue, a cauſe des paſſions 
des hommes, & dont on ne trouve aucun pretexte ni 
moyens dans aucune loi exiſtante, n ayant que Dieu pour 
temoin de mes penſées, & auquel je puiſſe m'addreſſer, 
je declare ici en fa preſence mes dernieres volontcs & mes 
{entimens. | 
Je laiſſe mon ame \ Dieu, mon Erestebr; 16-16” 
prie de Ja recevoir dans fa miſericorde, de ne pas 
la juger d'apres ſes merites, mais par ceux de notre 
Seigneur J. C., qui Sell offert en ſacrifice a Dicu 


contenu dans le fil 
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ſon Pere, pour nous 
que nous n fuſſy no 
Je meurs davs Funtio: 
gliſe Catholique, Ap ſtoſiq ie & 1 
pouvoirs, par une lucceſſion non inuten 
Pierre, auquel J. C, les volt cone. 
Je creis fermement, & je confeſſe tout ce qi eit 


— 


Ole & les commaudem ats de 
Dien & de I Egliſe, les lacremens & les mittleres, 
tels que l'Egliſe Catholfique les enſeigne et les a tou- 
jours enſeignés. qe mai jamais prétendu me rendre 


4 If & nt 4 


juge dans les diherentes manieres dexpitquer les logmes, 
+ * * 
' * * oy * 


qui dechirent gliſe de J. C.; mais je men ſuis 
rapporté & rapporterai toujours, ft Dieu w'accorde 


vie, aux déeifiong que les luperieurs eccleiiaſtiques, 


unis a la fainte gli Catholique, donnent & donneront, 


conformement a la Allcipline de l'egliſe. lulvie depuis 


. 

Je plains de tout mon cœur nos freres, qui peu- 
vent Etre dans l'erreur: mais je ne pretends pas les 
juger, & je ne les aime pas moins tous en J. C., 
ſurvant ce que la charité chretienne nous enleigne. 
Je prie Dieu de me pardonner tous mes peches, jt 


cherché a les connuttre f{crupuleuſement, a les de- 


teſter & a m'bumilier en fa prefeace, Ne pouvant 


me ſervir du Xliniſtere d'un Pretre Catholique, je 


prie Dieu de recevoir la confeſſhon que je lui en ai 
faite, & ſur-tout le repentir profond que j'al d'avoir 
mis mon nom (quoique cela tut contre ma volon— 
te a des actes qui peuvent étre contraires a la dil. 


cipline & a la croyance de I'Eghſe Catholique, a la- 


quelle je ſuis toujours reſtè {incerement uni de cœur. 


Je prie Dieu de recevoir la ferme réſolution où je 


luis, $1] m'accorde vie, de me fervir, auflitét que je le 
pourrai, du Miniſtere d'un Pretre Catholique, pour m'ac- 
cuſer de tous mes peches, & recevoir le ſacrement de pe- 
nitence. | T 

je prie tous ceux que je pourrois avoir offenſcs 
par inadvertence (car je ne me rappelle pas d'avoir 
tait ſciemment aucune offenſe a perſonue,) ou ceux 
a qui j'aurois pu avoir donné de mauvais exemples 
ou des ſcandales, de me pardonner le mal que je 
peux leur avoir fait, je prie tous ceux qui ont 
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cle ja charite, d'unir leurs pꝛieres aux miennes, pour ob. 
tenir de Dieu le pardon de mes peches. 


- pardonne, de tout mon cœur, à ceux qui fe font. 


mes ennemis. fans que je leur en aie donne aucun 
fo; et, & } Je prie Dieu de leur pardonner, de meme qu'a 
deux qui, par un faux zele, ou par un ee mal-entendu, 
m'ont fait beaucoup de mal. | 

Je recommande a Dieu, ma femme & mes en- 
tans, ma ſour: & mes tantes, mes treres, & tous ceux 


qui me font attaches par le lien du ſang, ou par quel - 
qu'autre maniere que ce puiſſe Ctre; je p. ie Dien, par- 


ticulierement, de jetter des yeux de m ern ſur 
ma femme, mes enfans & ma ſœur, qu ſouffrent des 
puis long-tems avec moi, de les ſoutenir par ſa grace, 


$118 vienent a me perdre, & tant qu Us reſteront dans ce 


monde periſſable. 
Jqe recommande mes enſans a ma femme; je n'a: 


gatneis doute de fa tendreſſe maternelle pour eux ; je 


1 recommande ſurstout d'en faire de bons clitet: Ns, 


et d'bonnetes hommes, de ne leur faire regarder les 


grandeurs de ce monde- ct, (Sils ſont condamnts A 
les eprouver,) que comme des biens dangereux & 
pEriflables, & de tourner leurs regards vers la leule 
gloire ſolide & durable de i'ciernte; je prie ma ſœur 
de vouloir continuer fa tendrelie a mes enfans, & de 


Icur tenir lieu de mere, s'ils avoient le malheur de per- 


dre la leur. 
Te prie ma femme de me pardonner tous les maux 


au elle ſouffre pour moi, & les chagrins que je pour- | 


rois lui avoir donnes dans le cours de notre union; 


comme elle peut Etre ſure que je ne garde rien con- | 
tre elle, ſi elle croioit avoir quelque choſe à ſe re- 
procher. 


Te recommande bien vivement à mes enfans, 


après ce qu'ils doivent a Dieu, qui doit marcher avant 


tout, de reſter toujours unis entr'eux, ſoumis & obéil— 


ſans a leur mere, & reconnoiſſants de tous les ſoins & 


les peines qu'elle ſe donne pour eux & en mémoire de 


moi. Je les prie de e ma ſœur comme une ſe- 
conde mere. 


Je recommande a mons fle, Sil avoit le malheur 


de devenir Roi, de ſonger qu'il ſe doit tout entier 


au bonheur de ſes concitoiens, qu'il doit oublier 


„ —·˙ ⁰ÄA⁰f ¼umu:mdd,p Ä ̃ Üvl ̃ ͤ.gg Jo 


TWG ˙⁰B ;; are a a 


TESTAMENT DE LOUIS XVI. 8 


5 


— 


FN . 


toute haine & tout reſſentiment, & nommement ce 


qui a rapport aux malheurs & aux chagrins que j'è- 
prouve; qu il ne peut faire le bonheur des peuples, 


qu 'en regnant ſuivant les loix; mais en meme tems 
qu 'un Roi ne peut les faire reſpetter, & {aire le bien 
qui eſt dans ſon cœur, qu'autant qu'il a Fautorue 
neceſlaire, & qu'autrement, etant lie dans ſes optra- 
tions & n'inſpirant point Þ reſpect, i eſt plus nuiſhle 


qu'utile. 


Je recommande 2 mon fils, Favoir {vin de tou- 
tes les perſonnes qui mctolent attachees, autant que 
les circonſtances ou il ſe trouvera lui en donneront 
Jes facultes; de ſonger que c'eſt une dette ſacrée, que 
Jai contrafice envers les enfans cu les parens de ceux 


qui ont pert pour moi, & enluite de ceux qui {ont mal- 


heureux pour moi. 

Je fais qu'il y a pluſieurs r de celles qui 
m'étolent attachees, qui ne ſe ſont on conduitcs 
envers moi comme elles le devoient, & qui ont me- 
me montre de l'ingratitude; mais ze leur pardonne, 
{ Souvent dans les momens de trouble & d'efferveſ- 
cence on n'eſt pas le maitre de ſoi), & je prie mon 


fils, s'il en trouve l'occaſion, de ne ſonger qua. leur 
malheur. 


Je voudrois pouvoir tEmoigner ici ma 3 
lance A ceux qui m'ont montié un attachement ve- 
ritable & delintèrelle; d'un Es ſi j'ai ci. fen- 
ſiblement touches de Vingratitude 8 & de Ja delojaute_ 
de gens à qui je navois jamais temoigne que des 
bontes, a eux, ou à leurt parens ou amis; de l'au- 
tre, j'ai eu de la conſolation à voir Pattachement & 
Pinteret gratuit que beaucoup de perſonnes m'ont 


montrés. Je les prie d'en recevoir tous mes remerci- 
mens: dans la fituation on font encore les choſes, 


je craindrois de les compromettre, fi je parlois plus 
explicitement; mais je recommande ſpecialement 2 
mon fils, de chercher les occaſions de pouvoir les re- 
connoitre. 

Je croirois calomnier cependant les ſemimens on 
la Nation, fi je ne recommandois ouvertement 


mon fils Mrs. de CHAMILLY & Hoek, que leur wy Pg 


dle attachement pour mei avoit portes a Senfermer 
avec moi dans ce trifle ſejour, &. qui ont penie er 
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etre les malheurcuſes Litimes; 10 Tut recommande aufſi 
C:iray es foinsduauel tei eutouit lieu de me louer de- 
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emettres mes hardes, ines 11gT0S,. ma montre, ma 
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je pardonie enul O11 A ceux qui me gar- 
do1rent, les mauvais ty S. Sr nes dont ils ont Crit 
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devolir Er envers 


bles 
cœur, de la tranquiilite. 
de Per! er! 
Je prie 
de rFecevolr ic tous mes 
ma ſ{enlibilite 
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Our moi. 
declarant (1 
e je 
contre moi. 


devant tur, ; 
ſont avancé 


nes p 
is en 
. 


Fait double 


1792. 


Denx1enrs PAR 


* 1 435 ag] 
Mrs. de :\VLYailCii:it es, 


la Tour du Temple, le 25 


1 Hanes quelques ames lenſi- 
ue ceiles-la jouiſſent dans E 
que doit leur donner le eur fagon 


2 <4 


Tronchet * Deſeze, 
Smercimens & 12 preſtien de 
es foins & les peines qu' ils {c 


levant View & pret a paroitre 


ne mei e aucun des Crimes qui 


Decembre 


SI Louis. 


ours DU RO SUR LECHATAUD. 


7: pardount d mes ennemis; je deſire que ma mort fafſe 
le ſalut gd la l Yale Je NCUTS νᷣcent. 
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